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Ik viennent d'admirer le grand monuiuent qu'il a élevé ert 
leur honneur, et qui brille de taht d'éclat , même loraqu'oii 
le oompare à <3eux qu'Arislote et Plineont laissés sur la terre. 
Ces trois grands foyera de lumière éclairent là route que l'es- 
prit humain a parcourue dans la suite des siècles. Elles ho- 
norent la Grèce, Rome , et la France ; elles illustrent I« 
siècle d'A^lexandre , celui île Vespasien , de Ttte et de Tra- 
jan , et celui où a tomrùenoê le véritatle Irègne de la science. 
Plus de trente ans se sont écoulés cependant, depuis le 
moment oiïi Buffon termina le faite de l'édifice aUquel il avoit 
travaillé pendant un demi-sitde , et ces trente années ont 
«té marquées par les progrès les plus rapides des sciencek 
naturelles. Les gt^nds mouvemeus qui ont agité les esprits 
pendant cette période , en ont poussé uri très-grand nombre 
vers les sanctuaii^es de ces scienr«s , comme vers des asiles 
paisibles Où ils ont pénétré, d'ailleurs, Tortifiés par l'habitilde 
el maîtrisés par k besoin de cdntempler les objets les plus 
aérés ; et ceux qui les ont cultivées ont noblement t^pondu 
eux appels inspirateurs de SufToQ, â« Linaét et d'autraa 
immoTtsls naturaUslvt. 
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Mais , quelque remarquables qu'aient été les niccèa de ceux 
qui , pluS' ou. moins récemment, se sont livrés à l'élude de 
la nature , Us ont ajouté à l'éckt de» ouvrages de Bufïbn , 
au lieu de le lerntr. Ils ont augmenté le nombre des hommes 
éciaiivs, el la gloire des grands hommes s'accroit toujours 
avec Te nombre de ceux qui peuvent s'élever à la hauteur 
de leurs idées. Lorsque le nombre de ces hommes privilé- 
giés s'est accru , on reconnoil plus aisément sans doute, dan» 
les anciennes productions des hommes supérieurs, les er- 
reurs qu'elles renferment, el que le temps où elles ont para 
pouvoit ne pas permettre à leurs auteurs d'éviter; mais d'un 
autre côté , aucune beauté n'échappe , aurune observation 
utile n'est perdue, et l'on parvient surtout à saisir ces grands 
ensembles, garans de la durée , et que le génie ose seul con- 

Les ouvrages de Buflon doivent d'ailleurs dire comptés 
parmi ces clieFs-d'oeuvre que le style avec lequel ils ont été 
gravés recommande si fortetpent k la postérité. Qu'est-ce , 
en efl'et , qu'un ouvrage très-bien éprit, si ce n'est celui où 
tontes les idées sont tellement ooordonnées, qu'on ne pour- 
roil en déplacer aucune sqns al térer l'ouvrage , etoù cet «rdre 
rigoureuxet admirable produit nécescairemeat et la clarté du 
discours, et la force du raisonnement, et la chaleur de l'élo- 
quence, et la vérjié des images,- et la propriété des expressions; 
de tellesortoque les mêmes pensées ne pourroient être rendues 
pard'autresex)>ression8, présentées «ous d'autres images, pla- 
cées dans une autre série , sans perdre , par une succession 
moins nalurulle, et leurs couleurs, et leur force, etaurlout 
leur clarlé ? 

Mais ii^dépendamment de cette beauté de slyle qui taur 
vera à jamais de l'oubii les oeuvres de.BuiTon, ccHuine elle a 
«aiivé. celles de Pline, on pe^it indiquer de» causes bien 
puis-sanles qui préservent de la deslrucliop tous les grand) 
nionitmens consar,rés par l'esprit hiunaiD , même à la gkiirB 
des sciences destinées pendant lou^-temp» à de nouveaux 
progrès. 

is présentent un grand nombre défait» impoc 
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«ns et de Tentés utiles , et ils les offrent liés «i étroitement , 
que ces vérités et ces faits se gravent plus prorond ément 
dans la mémoire, qn'on en tire plus facilement loules les 
«Conséquences , et qu'on en voit plus ckirement toutes lea 
applications. 

Ils montrent dnns toute leur étendue les prc^ri's de l'es* 
|>rit humain, et marquent avec précision ces f^mniles é|H>- 
«]ues de la civilisation , dont ils sont les principaux résiiliats, 
«t dont toutes les personnes, éclairées reclier' lient avec tant 
d'empressement la marche plus ou moins arcéléréc. 

Ajoutons que l'admiration , ce plaisir j ur îles âmes pri- 
vilégiées , l'amour des jouissances vives île 1 esprit ou du 
cceur , un noble orgueil, un grand ïntéri't , maintiennent 
ces ouvrages qui, après la vertu , honorent le plus l'huma- 
nité , élèvent les pensées, purifient les aHeclions, agran- 
dissent les objets de nos recherches, multiplient toutes nos 
forces, afFoiblissenl les préjugés, et lieni les hommes de tous 
les pap , par une noble et bienveiliaute communauté de 
vues et de senti mens. 

Et d'ailleurs le génie peut-il construire nn monument , 
•ans donner une grande impulsion aux esprits dcmt tant da 
travaux se rattachent ensuite à te monument, comme à 
leur origine? 

On a toujours désiré de connoitre ces rapports qui lient 
les productions des hommes , cette espèce de puissance ma- 
.giquc qui leur donne tant d'éclat par le rapprochement des 
rayons de lumière , tant dé Ibrce par la réunion des traits , 
tant d'utilité par les com))araisons nombreuses (]u'on peut 
faire de leurs diSerentes parties. 

Essayons d'iudîquer quels sont les trnvaux qui se rap'- 
portent à ceux de BufTon, et dont les sciences ont été enri- 
chies depuis sa mort. Mais, de même qu'un coup d'oeil gé- 
néi'al sur l'hisloire des sociétés humaines n'embrasse que les 
principaux événemens, une vue générale d'une (larlie de 
l'histoire de la nature , ne peut comprendre que les grande» 
masses des tableaux de celte nature puissante. 

Les cinq grande* biaucbes de l'arbre da la science, cultî- 
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>ées par BufTou , sont lliisloire des oiseaux , cdle des qiift- 
drupèdea , celle des minéraux , celle de Tbomme , el la lliéo> 
rie de la terre. 

Jetons d'abord les yeux sur les progrès des aataraliste* ' 
dans l'étude des oiseaux, ou Vornitholngie. 

Nous devons citer principalement la Zoologie ana^iiguè 
et Je Traité élémentaire d'Histoire naturelle de mon célèbre 
«xinfrère et collaborateur M. Duméril , jnembre de t' Acadé- 
mie royale des Sciences , et habile rédacteur des deux pr&~ 
miers volumes _des Leçons d'Anatomie comparée de ootre 
ÎUusIre collègue M. le chevalier Cuvier ; 

l'Histoire naturelle des Oiseaux , publiée dans l^ncyclc»- 
pêdie méthodique , par Mauduit ; 

I/Ps planches relatives à cette même Histoire, dirigées par 
JBonna terre ; 

Le lyaiié élémentaire et cotnplet d' Ornithologie , dont I» 
naturaliste Daudin a fait paroitre.Ies deux premiers volumesi 

' Plusieurs artides du même auteur , que l'on tiouve dan» 
les Annales du Muséum d'Histoire naturelle de France ; 

L'édition de BuSbn ,^onnée par Sonîni; 

IJ Analyse d'une nouvelle Ornitholofrie éléToenlaire , don- 
née au public par M, Viefllol, aui^uel on doit d'ailleurs la 
continuation des Oiseaux dorés d'Audebert, l'Histoire natu- 
relle des plus J>eaux oiseaux chanteurs de la zone torride , et 
celle des oiseaux de l'Amérique septentrionale; 

La dernière édition du Système de la Nature de Linné, 
par Gmelia ; 

Le Système des Oiseaux, d'un Jeune professeur de BerlÎDj 
M- niger , trop tôt enlevé aux sciences ; 

Les ouvraf^ omilhologiques de lAtham ^ de la Société 
royale de Londres ; 

La Zoologie générale, les Mélanges d'Histoire naturelle, 
et la Zoologie de la Nouvelle-Hollande , de George Shaw , 
bibliothécaire du Muséum britannique ; 

La continuation de ces Mélanges par M- Leach, de la 
.Sociélé royale de Londres ; 

L'Histoire des Oiseaux d'Afrique^ celles des perroquets , 
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âea oitesTiX de paradis, des TOlliere, des touea^^, de» InrBus, 
des promérop , des guêpiers , etc. , dont un voysgeur cé- 
lèbre { M. le Vaillaal ) a enrichi les sciences naturelles ; 

Les nombreui traVRUX de M. le chevalier Geoffroy d« 
Sainl^Bilaire , que l'on peut consulter dans les Annales du 
Muséum , dans le Magasin Encyclopédique , dans la bmeuse 
Description de l'Egypte , et dans l'important ouvrage qu'il 
vient de publier sur les organes de la respiration ; 

La belle Rîsloire des langaras , des manaluBS et des to- 
diers, dont les naturalistes sont redevables à M. Def>marels; 

Celle des pigeons et des galiinacées, de M. Temmink; 

Le Tableau systématique des oiseaux d'Europe , présenté 
liar ce savant directeur de la Société des Sciences de Harlem t 

Un Mémoire composé par M. L. Frédéric Hammer, pro- 
fesseur d'histoire naturelle de Strasbourg , sur l'autruche 
d'Amérique , et inséré dans les Annales du Muséum ; 

La belle Description de l'outarde houbara , donnée àsM 
les Mémoires de l'Académie des Sciences , par M. Destbn- 

l^ea recherches de M. Lëcbenaux sur les coqs sauvages d» 
nie de Java ; 

I* travdiL de M. Storr^ professeur de Ttibingeni; 

L'Histoire natuvelle et my thotogique de fibis , de M. Sa- 

vigny, et les Mémoires sur les oiseaux de l'Egypte , publiés 

par ce savant dans l'ouvrage si précieux qui dévoile , pour 

' ainsi dire , toutes les merveilles et tous les. mystères de cett* 

Êimeuse contrée ^ * 

Ce qu'a écrit sur le cazoar de la NouYelle-Ht^kiide et sur 
d'autres sujets relatifs à l'ornithologie , ce généreux martyr 
«les sciencts naturelles f. qui a enrichi notre Muséum de tant 
d'objels , et le monde savant du Voyage àe découvertes aux 
ttrrea amtraUs , notra lavant ami le courageux Péron ■ 

tes Observations de zoologie et dJanatomie comparés dii~ 
plus illustre des voyageurs, du baron de Humb«ddt, de ce- 
lui qui a découvert pour la science tant de parties de l'Amé- 
xique; comme Christophe Colomb l'avoit découverte pouc 
1p géographie , la politique et le cnmmerce ;, 
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Xj'Hîstoire natta-elle usuelle de l'AllemagtUf par lliabil» 
naturaliste saxcHi , M. Bechatein; 

l^ Atmanaek des oiseaux de terre et des oiseaux d'eau 
d'Allfinagne , par MM, Wolfel Méyer; 

Les Matériaux pour l'histoire des oiseaux de Couriande, 
mis en œuvre par M. Beseke , professeur de Miltau ; 

L'édition de la Faune siiédoiae du grand Linné, par M.Ret- 
sius , prort;9seur de Lund , en Scanie j 

La Description du Munèe carùonien, par M. Sparmann; 
Le Voyage de Jean Wliile dans ta Nouvetle-GatlM méri- 
dionale, dans une parliede cette Ht» i vi lle-H f J lande , si diP- 
fërenle du reste de la terre , et où l'an dirait que la Malur» 
a uioilifié tous ses plans , et impi-tnié do nouvelles formes & 
ses modelés; 

L'Histoire des oiseaux du Pamguai , par don Féliï d» 
Azzai-a ; 

Les savante» Hoticps sur des (useaux de l'Amérique sep* 
tenirioriale , composées |Mr M. Geoiges Ort , de l'Académi» 
des Sciences natiin;1[es de Philattelpliie; 

Le Catalogue des oiseaux du Flémout, par le professeur 
de Turin, M. Bonelli ; 

La Description de nouveaux genres el de nouvelles espèce» 
d'aniiQaux et de plantes de la Sicile, donnée par M. lUfi- 
nesque , 

Et plusieurs autres ouvrages intéressans qneles bornes de- 
ce discours ne me permettent pas de nommer. 

Mais c'est surtout le Règne animal itislribiié d'après son 
organinatiun, qui doil ni»r(|Net' une époque imporliiiite dans 
les piogri-s de l'oniilliolosie , couiroe dans ceux des autre» 
sciences sooIogiqui'S.Tout le nioude sait luels noiiibn*iix rap- 
ports découverts ou vérifié» |>ar le plus grandi proiaotenrde: 
l'analoinic couqm-ée, sont exjwsés avec Imbileté dans cet ou- 
vrage de M. le clievalîtr Cuvier. On y trouve une discussion 
savante des caraclÈres des esptcet, des genres et des rainrlles; 
une rertîGcatîon habile des erreurs introduites dana la syno<- 
iiymie,oi,i dans tes nomenclatures comparées des dîIFéi-eni. 
auteurs; une distribution plus régulière des objets^ un re- 
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Iranclienient exact de ceux qui nezûtoient que de nom; une 

' réduction rigoureuse des espèces, d'autant plus importante, 
qu'die fait évanouir un grand nombre de ces nuances trop 
ibibles, incertaines ou paRsa gères qui donnent tant d'embar- 
ras il ceux qui s'occupent de clawer les êtres organisés, et, 
IMi'ticuliëreiiieul les oiseaux. 

Il est résulté du tiavail de M. Gurier, comme de tous les 
efforts des autres naturalistes qui ont voulu distribuer les oi- 
seaux , d'après un plan régulier, une vérité curieuse relati- 
vement à la manière dont Buifon les a considérés. Arec quel- 
que for(.-e que ce grapd naturaliste ait écrit, il y a plus d'un 
demi-siëcle , contre ce qu'il appeloît les dé&uts , le* abus , les 
erreurs, les dangers des méthodes, vers lesquelles on pou- 
voil craindre en efTet , à cette époque, que le* esprits ne se 
dirigeassent trop exclusivement, il a rapproché les diiTéren- 
tes eapèccs d'oiseaux , dans la bells histoire qu'il en a donnée, 
ou pour mieux dire dans les D:iagnifi>iues taUeaux qu'il en 
a présentés, de manière qu'elles forment des groupes liés 
par des rapports si naturels qu'on ne peut briser ces liens 
dans aucune bonne méthode. Il a rapproché ensuite ce» 
grouj>es Necondaires les uns des autres par leurs plus gran- 
des relations ; il en a composé de plus grands groupes , d'a- 
près ces àffîniléa si bien observées, de telle sorte que sans )q 
vouloir et peut-être sans s'en douter, cédant À la force du 
génie, dont l'essence comme le pouvoir consiste dans une 
vaste , rapide et éminente &cu)té de comparer, il a com- 
posé une méthode naturelle à laquelle il n'a man'^ué que 
la rectiËcation de quelques erreurs échappées à sea corres- 
)wndans, et la distribution des groupes qu'il a si bien dé- 
crits , dans de» réunions [Jus élevées , dans de* ordres ou 
femilles où ce» groupes auioient figuré comme des genres 
circonscrits avec habileté. 

J'ai lâché aussi, s'il m'est permis de me oiler aprèa tant de 
naturalistes si justement célètveti, de concourir aux progrè» 
de rornithologie, depuis Ea mujt deBuffon. J'aipublé, dan» 

• les Mémoires de l'Institut , une table mélboiiique des oi- 
seaux, dans laquelle j'ai proposé aux naturalistes qui ont 



M 



(8) 
ItienTouInlesadopter, d'établir sept nouveaux genres dans 
h nombreuse classe decesanimauxj un dam t'ordredes pas- 
sereaux, un parmi ie^gallinacées, trois dans les échassiers , et 
deux parmi les oiseaux dont les pieds sont palmés, et qui 
pasaeat la plus grande parlie de leur vie sur la surface ou le» 
rivages des incra , des étangs , ou des rivières. J'ai désiré da 
donner , par cette nouvelle distribution , pins dé régularité- 
et de précision aux métiiode» dont tout le mérite et tou» 
ïesavantages dis paroîtroient surtout pour tes jeunes éltves, ai 
une exactitude rigoureuce n'en régloitpas la composilioD. 

On lr«uveraj dans ces mêmes Mémoires de l'instituti ua 
autre travail sur les différens degrés d'importance que Ton: 
doitassigner aux divers traits delà conrormation des animaux, 
et particuliÈrem eut des oiseaux, lorsqu'on veut en soumettre- 
les espèces à nn ordre méthodique. Cest un des essais par les- 
quels j'ai tÂebé d'introduire, dans l'étude des sciences natu- 
relles, cette précision qui est un des plus beaux attributs des. 
sciences matbémaliques- J'ai publié aussi, depuis la mort do 
BuSbu , une sorte de géographie zoologique applicable aux 
mammifèreset aux oiseaux. Mais, avant d'en retracer quel- 
ques traits, voyons quels son tiesprincipaux ouvrages qui ont 
le plus concouru , depuis 1788, aux progrès de L'histoire' 
naturelle des quadrumanes et des quadrupèdes. 

Kous retrouvons ici un grand nombre des auteurs que- 
B0U3 venons de rater : 

M. le chevalier Cuvier , dont lé Règne animal présente le» 
mammifères, avec autant de vérité et d'éclat que les oiseaux; 
M. Duméril, dont nous n'avons pas besoin de rappeler Ita. 
ta vans ouvrages; 

Gmelin , l'autcHr ^ la dernière édition du ^stème de la 
Oalure de Linué; 

M. le chevalier Geoffroy deSaint-Hilaire^quia fnséré, dam 
les Annalesde notre Muséum , tant d'articles si intéi-essons sur 
les singes ou autres quadrumanes, les carnassiers, les ma^ 
supiaux dont le» femelles ont sous lo ventre une poche des- 
tinée à servir d'asile à leurs petits encore trop jeunes et trop, 
faibles, les rongeurs, les runùnans,les échidnés oufourmt> 
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lien épineux âe -la Nouvelle-Hollande , les ornithorbniaesr 
ces animaux de cette même île , ou plutôt de ce continent aus- 
tralasien, quipi-éaentent l'assemblage ex traordinaire de traits 
et d'organes des quadrupèdes et des oisfaux , et sur presque 
toutes les familles de mammifères; 

Audebert, auteur d'une Histoire nature des sièges et des 
makis; 

lliger, auquel ou d(àt un Prodrome d'un ^«lème des 
mammifères ; 

Don Félix de Azzara, dont M. Moreau de Sainl-Méiy a 
traduit, de l'espagnol en français, une Bbtoire manuscri:» 
des quadrupèdes du Paraguaî ; 

M. le tiaroQ Alexandre de Humboldt , qui par ses observa- 
tions enrichit sans cesse toutes les branches des sciences phy- 
siques, comme tous les grands monumens élevés par la main 
toute-puissante de la Nature paroisseut destines à rappeler sa 
gloire; 

M. Beschtein , dont ta savante Bistoirt natitrellt uauéllt d» 
1^ Allemagne comprend les quadrupèdea, aussi-bien qaa le* 
oiseaux; 

At.Lécheaauxjcevoyageurnaturalisle que nousavons déjà 
eu tan t de plaisir à citer ; 

Péron , qui a si bien observé tous lea animaux et particulier 
remenl les Kangurooset les grands phocjuesqui ont pu se pré- 
senter à ses yeux dans les contrées curieuses où il a aboi-dé ; 

M. Desmarets , auquel on egt redevable de pi usieuia arti- 
cles du nouveau Dictionnaire d'histoire naturellei 
M Slorr, professeur de Tubjngen ; 

Et George Shaw, qui a publié, ainsi que nous l'avons déjà 
TU, des Mélanges d'hiatoirenaturelle, une Zoologie générale, 
et le commencement de la Zoologie de cette Nouvelle-Hol- 
lande que Im natoraUstes doivent désirer si vivement de biea 
oonnoitre. 

Ajoutez à tous ce* ouvrages que nous venons de rappeler , 
l'Histoire des mammifères , par M. Schréber, professe urd'Er- 
bng- 
l«s travaux sur les quadrumanes au d'tutres a 
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dus «a mrant sera^taire âe la société philomatiqne, M. Blaio- 
ville , professeur à la Fitculté des sciences Je Paris; 

LesMémoireasur des quauromanes, des rongeurs, des pa- 
oli y dermes et des carnassiers, de M. Frédéric Cuvier, le digne- 
frère de notre grand aiialomiste ; 

CeuxqueM. lecomtedeHotmanseckadonnés aurles ani- 
maux du Porliigai et du Brésil; 

'■'^^ /''agmena d'Histoire naturelle, l'Anatomie des makis,, 
et d'aiiires productions du sarantetzéléproiesseur de Mos- 
cow, M. Fiscberj 

Les Tables des ap,nités des animaux , et les Observation* 
«oologiques posth urnes de Jean Hermann , professeur si re- 
eemmandcbU de Strasbourg , 

Les mémoireset notices de l'habile naturaliste, M. Tilésius, 
qui B feil un voyage autour du monde, avec le capitaine 
rus«e Krusenstem; ' 

L'Ânutomie comp-irée, de M. Home, de la Société royal© 
de Londres; 

Le» Œuvres de mon respectable ami M. Blumenbach , cé- 
lèbre professeur demédecineet d'histoire naturelle à Gotîague; 

Le magnitique Kecueil de figures d'animaux, publié jiar 
TA. Samuel Daniels , peintre anglais; 

Et d'imporlantesdescriplioQS de plusieurs genres ou espèces 
de mammilères observés dans l'Amérique septentrionale , 
descriptions qui font partie des travaux de la Société verné- 
rienne, et d'autres Sociétées savantes de la Grande-Bretagne 
et du nouveau Continent. 

Mais parmi ces quadrupèdes découverts depuis la pre- 
mière publication des ouvrages de BufTon, noua trouvons 
un grand nombre d'espèces d'autant plus remarquables que 
\<m n'en cqiraott encore que des fragmens, des denti et de» 
ossenseBs fossiles. I« hasard ou une recherche éclairée ont 
mis au jour ces débris cachés pendant si longtemps dans 1» 
sein de ta terre. La science a comparé ces restes précieux, 
lésa rflpprodiéa,rassemblés,ré<alilisdans leur ensemble. Elle 
a recomposé leur squelette ; elle est parvenue par des analo- 
giesexactes, et par les eons^qaencea de grands laits zootogique» 
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ifae leur constance peql fiiire regarder comme â«s rtglea in- 
Tarlables, à recouvrir celte cbarpeole oMeuse, k placer, poar 
aÎRM dire , dans l'intérieur de cette charpeiile solide, les or- 
ganes qu'il est presque impossible de ne pas y supposer, et k 
recréer, en quelque sorle, l'espèce détruite, où relouée, 
dans des solitudes encore inconnues des peuples civilisés. 
Pi'esqiie toutes ces espèces , arrachées du néant , ont été ainsi 
re&ites par M. le chevalier Cuvier; et c'est dans les collitiea 
qui entourent la capitale, qu'il a IrouTé les ruines de phisieurs 
de c«H espèces qo'il a restaurées. Il a pu méiue pHrvenir, par 
des compareiflonsrépétéesel bien conduites, À retrouverdana 
ces animaus des formes assez prêtas pour montrer nette- 
ment leurs rapports avec les espèces vivantes, déterminer 
leur famille, leur assigner un genre et leur marquer leur vé- 
rilitble place dansle système qui présente l'ensimbledesmam- 
mifi'res connus. C'est ce qu'on peut voir aisément dans les r«- 
cherches sur les ossemens fosêiles , et dans le règne animal de 
cet académicien. On trouvera, dans ce dernier ouvrage, les 
mastodotitru du nouveau monde, les cinq anoplothèrium des 
carrières à plâtre des envii-ons de Paris, et lès onze ou douze 
eipèccudt^paiéolhériiimile Franceqiii appartiennent comme 
les anoplut/iêrium et les mastodonte a à la (àniilte des pachy- 
dermes, ou animaux à peau épaisse, parmi lesquels on compte 
les élépliims, les rhinocéi-oa , et les hippopolames. 

Les savans de l'Amérique sepleniriunale se sont occupés 
aussi, avec beaucoup de aui'cès, lie ces es^^ces perdues ou re- 
poussées loin des <-onlrées habitées. L'iilunlre JeBerson, qui 
a su si bien allier la gloire des sciences avec celle des Washing- 
ton et des Franklin , a le premier Ciit conrtoîtie le mégalonix 
doni Its grandi ossemens fjissoienl dans des cavernes du norti 
de l'Amérique , et que M. Cuvier a cru devoir rapporter, 
ivee le cclossal mégalhérium de l'Amérique méridionale, à 
un (i!enre|,articulier voisin du celui des paresseux, etcompris, 
«omme ce d< mit- r , clans la raïuilte des identéa. 

M. Sarton , de Pliiladelphie, un des savana qui ont répandu 
le plus de lumière sur les productions, les premiirthabilans. 
L'état actuel et l'ancien état du l'Amérique septentrionale, a pu- 
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Uié, dans difféi-ena ouvrages, de précieuses observât! om et de» 
i^marques fécondes sur les restes osseux d'un grand urusamé- 
ricaia, et sur les espèces ou variétés de ces énormes animaux, 
auxquels on a donné les noms d'éléphant américain, d'élé-^ 
phant de 1*01110, de mammoth ou mammouth, de ckemung 
mammoth, de grand maotodon, dont M. CuvïeretM. Blu- 
menbach ont &if l'olq'et de leurs importante» recherches, et 
dont on a trouvé les débris gigantesques dans un si' grand 
nombre de marais plus ou moins salésde l'Amérique du nord. 
J'ai lÂché de montrer, par une Table méthodique, les prin- 
cipales affinités des quadrupèdes ou animaux à maramelles- 
dont BuSbn nous a laissé l'histoire , ou dont les description*, 
ont été publiées depuis que ce grand peintre de la natura 
nous a été enlevé; et j'ai pensé qu'à cause de la conformité de 
cette Table , avec îes distributions particulières desquadrupè- 
deBadoptéesparBufEbD,ilpourroitconvMiiràpiusÎQUEsdemea 
lecteurs, de trouver, à la suite des vues que je leur présente,, 
cette Table méthodique et celle des oiseaux, avec quelques an- 
notations relatives aux progrès récensdes sciences naturelles. 
J'ai cru aussi dans le temps', ainsi que )e viens de le rap- 
peler, qu'il ne seroit pas peu utile à l'élude des qualités, des 
moeurs et des habitudes des oiseaux et des quadrupèdes , et 
surtout de ces mammifères, de montrer comment la con- 
figuration du globe , la disposition des grandes chaînes d« 
montagnes , leur élévation , la largeur des rivières, la nature 
(les plaines , la hauteur des terrains , la distance de l'équaf 
leur, et plusieurs autres causes plus qu moins puissantes, io- 
lluent sur l'habitation des oiseaux et des quadrupèdes, de 
manière à diviser la sur&ce d» la terre en régions particur- 
lières auxquelles noua avons donné le nom de Zoolôgiques, 
et d<u]t la considération et la comparaison peuvent atlachei 
un intérêt de plus à l'histoire naturelle de ces animaux. 
Ces régions sont au nombre de vingt~six. 
Tji première est celle qui comprend la Norwége, la Suèda» 
la Laponie, la Finlande, les lacs Onega et Ijadoga, Félers- 
bourg , le cours de la Neva , de la Duna et du Niémen , et qui 
Bit environnée i l'oricat et au sud-«st par des: monts ^Uw, 
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«uQioms exImuMés, rt cIhiis le reste cle ion ooniour, par lu 
mer Eiltique , le golfe Britannîqne, l'océan Atlantique sejr- 
tenlrional , et la mer appelée mer Blanche ou merde Laponie. 

A l'orient de celte grande péninsule européenne et sep- 
tentrionale, est ntuée la seconde région zoologique qui com- 
prend un espace très-vaste, mais dont lea limites ne parois- 
•ent pas pouvoir être rapprochée». Elle forme une longue et 
large bande, et s'élend depuis les confins de la Finlande, les 
lacs Onega et I^doga , ou , ce qui est la même chose , depui» 
l'isthme qui sépare le golfe de Finlande de la mer de La- 
ponie, jusques au Kamlschatka,au cap oriental et au détroit 
de Behring, qui est entre l'Asie et ^Amérique. Cette seconde 
région renferme une partie de ITSutopo boréale et toute 
l'Asie septentrionale ; elle contient plusieurs cttntrées de la 
Huasie et la Sibérie ou Tartarie russe; et comprenant plus 
de i5o degrés du couchant au lerant , elle n'a pour bornes, 
Vers le pôle, que l'océan Glacial arctique, et vers le midi, 
que les revers boréaux de cette cliaine de montagnes qui 
forme un des plus .longs partages d'eaux qu'on ait observé» 
flurla terre , part des environs dû golfe de Finlande et de la 
mer de Lapon ie , s'avance d'abord vers l'orient, se fléchit 
ensnite, se détourne vers le midi, se recourbe ven l'orient, 
jusqu'au delà dulacSaiaan, remonte vers le nord flUx envi- 
rons du lac Baïkal , se perd enfin au-desaousdes flots du grand 
bassin de Behring, et donne naissance à plusieurs fleuve* 
remarquâmes , à la Owina , & la Peksora-, au Tobol , à l'Obi, 
i rÉnisey, à la Lena, à l'Anadir. 

La troisième région est composée de la Tartarie chinoise , 
proprement dite, delà Corée, des îles du Japon, delà Chine, 
du Tonquin, de la Cochinchine, du Laos , du Camboye, du 
fiiam et de la presqu'île Malaye ou de Malaca. Sa circonfé- 
rence est formée par une partie de la cliatne de monts dont 
nous venons de parler, et qui ta sépare vers le nord de la se- 
conde région. Cette circonférence se confond ensuite avec 
Jes bords du grand océan boréal , improprement appelé mer 
Pacifique, de la mer de la Chine, du golfe du Gange, de 1» 
cVîne de montagnes qui, s'élevant vers le nord, sépare le» 
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nux du Lawi, de celles du Pégu , et enfin du grand ibmet 
deCobioudeSliamo, qui coaBae,vers le 8eptentrioQ,aTee 
1b Sibérie on U Tartane rusie. 

liea SIes Philippines ou Phiiipinas, l'archipel de Mari»' 
Anne, la SouvdleGuiiiée , les Moluques, lee Célèbe», lea 
grandes iles de Bornéo , de Java et de Sumatra , ap[>arlien- 
nent à la quatrième région : et déjà les naturalistes exercéa 
à chercher l'in&uence des climats, au r les formes, les cou- 
leur» et les habitudes des animaux, doivent pressentir l'utt- 
lilé qu'ils retireront d'une bonne carte zoologlque , faite d'a- 
près les prin(;ipes que nous avons cru devoir suivre. 

Les iles de grand océan équinoxial , connues sous le nom 
dlles de la mer du Sod , ks iles de Salomon , de Saint»- 
Ci-oix, de l'Eipicitu-Santo, la Nouvelle-Calédonie, l'archi- 
pel de Bougainville, celui de Roggewein , les iles Fidgi, celles 
des Amis, celles de la Sociélé, l'arcliijtel de Mendana, et 
même , pour ne pas trop compliquer les idées en muliipliattt 
les divisions, les ilea Sandw^ich, composent notre cinq uièmo 
région ; et la Noavelk-Zélande, réunie, par la pensée, à File 
immense , ou plutôt au continent de la Nouvl'llc^-Hollande, 
constitue la sixième des ™gt-Bix portions principalesdu globe. 

Reportant maintenant nos regards sur le continent d* 
l'Asie, nous plaçons dans la septième région, llnde propre- 
ment dite, aa fameuse preaqulle, l'île de Ceyian, le P^u, 
l'Ara, l'Âracan, le Bengale, le Lahor, le Gashmir, les deux 
rivesduSindequ Indus; et cette septième portion , qu'arro- 
sent aussi les eaux fécondantes du Gange, est circonscrita 
par la chaîne des montagnes Thibétaines et autres montagnes 
voisines les |dtis lisiules de la terre, par une autre chaîna 
■iluée dans le sens.dee méridiens , et que nous avons vue pré- 
senter une série très-étendue de lignes de partage entre lea 
eaux du Pégu et celles du Laos et du Siam , par le golfe du 
Gange, par celui du Stnde et par cette suile de monta qui 
•'avançant vers le Nord , entra l'inde et la Perse , se courbo 
ver^ l'Orient, comme pour environner le pays de Gashmîr, 
rt va ensuite se ratlacher aux montagnes du ThibeL 

La huitième consiste dam ces contins élevée* sur lea-> 
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«quelles BufTon et Bailly ont f^cé l'asile contervateur de Tet- 
pèce humnine , qui présentent le Thibet, une paitie delà Bu- 
larie supérieure, le lac Loi)e, les rivît-res qui se jettent dans 
celte sorte de pelilemer intérieure, celleit qui se pcrdeni dani 
quelques autres lacs nioini étendus, et le vasle déiierJ de Slia- 
moou C6hi,àont les eaux a ttondantesae distribuant vers tout 
les points de la terre, font naître, à l'orirnt, In fleuves de 
iu Chine et de la Tartarie chinoise ; au nord , ceux qui tra- 
versent la Sibérie pour aller se réunir à l'océan Glacial nrc- 
tique; » l'ouest, ceux qui arrosant la Bi>karie, ont le lu- em- 
bouchure dans le lac Aral , auprès de la mer Caspienne , et 
enfin , au midi , le Sinde , le Gange , et les fleuves remarqua- 
bles d'A va, du Pégu,deSiamet deCamboye. 

!4ous donnons le nom de neuvième réj;ioD A l'immense 
bassin dont k mer Caipienne ent le centre, et ilans^ fenuel 
réunissant , par conséquent , toutes les contrées dont les 
fleures ou les rivières portent leurs eaux dans cette nier, 
nous voyons Casvin et la partie septentrionak de la Perse, 
1b Bukarie , le lac Aral , le cours de l'Ural , du Wolga et de 
]a Kama, Moskow, Novogorod , la Géorgie et les environ* 
de Tiflis et de Taurla. Cette région est véritablement n>édî- 
lerranée, comme la Caspienne qui en eit l'endroit le pitis bas; 
et la plus grande partie de son contour est formée par des 
chaînes de montagnes plus ou moins exhaussées dont i( est 
aisé de suivre le cours sur un globe li-nvatre. 

A côté du bassin de la Caspienne, est celui du PontEnxin 
ou delà mer Noire. La Nature en a placé les limilr& sur cette 
série de monlagoea qu'un oeil exercé distingue frici(<.m(nt, 
dont presque toutes les civtes sotil marquée» par le p-risge 
de grandes masses d'eau , et qui , commençant au mtdi da 
Moakow , règne entre le Don et li. Wolga , dont f-Iie dli iw 
les territoires, s'abaisse entre k Caspienne cl le Poiil-Eu^in , 
{nrcourt l'Analoliedans sa plus grande d'memion , sVnfonc* 
auprès de Smyrne , sous les flots dp la MédtterrFinée , se re- 
lève en Europe à une petite dislan/^ de Snloniqve , a'H\'Bnre 
parallèlement an rivage septentrional de l'Adriallque, *e joint 
aux grandes Alpes, traverse le Xyrol, s'exliausse de nou- 
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Veàn Jtbur fomier la montagne Noire , M feCourfie, eh<t»- 
loppe, dans son contour, la «ource du Dabube, suit,ave4 
plu* ou moina de régularité, la rive gauche de ce fleuve, el 
ae tournant vers le notxl, au-delà de Bade, va terminer, au" 
prèiB de Mo^kow, ie circuit que nous tâchons de montrer. 

Ce baasin du Pont-£uxin est notre dixième région; on voit 
couler, sur cette portion du globe, le Don , les fleuves de 
l'Anafolie s^ten trions le, la Save , la Drave, le Danube, l6 
Dniester, le Bog et le Dnieper ou Boryslbëne, qui Ions por- 
tent au Font-Eusin le tribut de leurs ondes. 

Les paya arrosés par la "Wislule , l'Oder , l'Elbe, le Rhin ^ 
la Seine , la Loire et la Garonne , composent la Onziènte ré- 
gion , dans laquelle il ^ut inscrire aussi l'Angleterre, lllcossa 
el l'Irlande qui les touchent , et qu'environnent les flot» do 
l'Océan Adantique boréal dans lequel se rendent les eaux il» 
)a Garonne, delà Loire, delà Seine, du Rliin, et de l'Elbe. 
Nous trouvons donc , dans cette onzième région , la plus 
grande partie de la Pologne , l'Allemagne sepi en tr tonale, 
ïeDanemarck, 1b Hollande, la Belgique, la Grande-Bretagne, 
la Suisse et presque toute la France. 

L'Espagne el le Portugal entourés pBr l'Océan Atlantiqus 
boréal , la Méditerranée el les bautes Pyrénées , isolés , pour 
ainsi dire, du reste de l'Europe, au midi de laquelle ils for- 
ment une grande péninsule, et séparés par des mers, dp toute 
autre partie du globe, doivent composer seuls ube douSièmB 
région dont il est aisé de prévoir les caractères disttnclifii^ 
et l'influence particulière sur diverses espèces d'animaux. 

J^ treizième région consiste dans la partie de la France 
méridionale sur laquelle le Rhône roule ses flots préci[Htés, 
el que les Cévennes séparent de la onzième région , dans 
llUlie, la Corse, la Sardaigne, la Sicile , la Dalmatie, l'Alba- 
nie,lXpire,laMorée, la Grèce, Candie, les îles de l'Archipel, 
Chypre, et la partie méridionale de l'Anatolie depuis les en- 
virons de Smyme jusques vers les gorges de la Cilicie, 

Par quelle fatalité toutes ce» contrées dont les eaux coulent 
vers 4a Méditerranée, fameuses depuis trente siècles, consa- 
«■ées par une riante mythologie , célébrées par les historiens, 



(■7) 
titiatit^ parles poëtea, éclaira par le« philoaophM , eM* 
belliespar legoût, parées parles grâces, brillantes des chefÎH 
â'oeuvres du génie , ijossédanl tous les germe» de fécondité , 
placées sous le plus lieau ciel et paroissant avoir tout reçu d» 
l'art et de la Nature , n'ontelles , cependant , jamais goûté la ' 
liberté, la paix et le bonheur, que commedes songes fugitifs? 

Les rives de l'Euphrate et du Tigre , la Mésopotamie , lei 
Iwrds de l'Oionte , la S^ie, et toute la partie de la Perse qutf 
ne renferme pas le bassin de h Caspienne , appartiennent à 
la qualorzième i-égion. Et la quinzième , a'élendant snr l'Ara- 
l>ie, l'Egypte et l'Abyssînie, comprend, dans ion enceinte, 
la mer Rouge , beaucoup mieux désignée par l'illustre auteur 
d'une nouvelle hydrc^raphie, feu mon ami le oomle de Fleu- 
rieu , soas le nom de mer d'Arabie. 

La c&te d'Ajan, le Zanguebar, le Monomotapa, Mada- 
gascar, l'Arcblpel du nord de Itle de France, les lies do 
france et de Bourbon , le pays de* Cafrea , celui des Hotten- 
tots , et le cap de Bonne - Espérance , «rat lés «mirées de I4 
«eizlème région. 

La dÏK-septîème s'étend sur la câte occidentale d'Afrique, 
idepuis les environs de la Baie Sainte-Hélène, juaques au cap 
Blanc, et préMnte le Congo, la Guinée proprement dite, et 
le cours de la Gambie, du Sénégal et du Niger, 

Le grand désert de Sahra, et toute U Barbarie ou Afrique 
Septentrionale, constituent la dix -huitième portion qui, pac 
conséquent, a pour limites au nord-ouest et au nord le ri- 
vage de l'Océan Atlantique et celui de la Méditerranée, depuis 
le cap Blanc, où £nit la dix -septième portion de la terre, 
Jusques aux plaines de sable situées nu couchant d'Alexan- 
drie, et où commence la neuvième portion du globe, de U- 
([uetle nous varions de parler. 

Nous plaçons la dii- neuvième régkm dans l'intérieur 
même de l'AErique , dans ces contrées encore inconnues qui 
s'étendent depuis les environs du Tropique du Capricorne , 
jusques au dixième degré de latitude boréale. C'est au milieu 
de ces contrées que s'élèvent les montagnes d'où descendent 
les immenses T<Jumes d'eau nécessaires pour enlreteair le* 
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fleuves qui coulent Ter» le» côte» orietitale» et occidentales, ei 
qui, traversant souvent des déserts de adble, et soumis k tout* 
l'influence d'une chaleur ardente et continuelle, disparol- 
troient bientôt et ne kisseroient à leur place que des lits dee- 
«échés , aridea et brillans, si leurs sources n'étoient placée» 
dans des monts très-hauU et qui renferment, même sous la 
ligne , d'abondaos réservoirs. 

C'est cette région inlérieui-e et africaine , que j'ai cru , dam 
le temps, devoir comparer aux grandes sommité» de la Tar- 
tarie, et qui, de même que l'intérieur de l'Asie, a peut-être 
•crvi d'asile à l'espèce humaine, lors de» derniers boulerer- 
Bemens que le globe a éprouvés. 

Une des plus grandes de ce» régions zoologiques, que pré- 
sente la sur&ce de la terre, est celle que nous nommons te 
vingtième, qui comprend presque toute l'Amérique méri- 
dionale, et sur laquelle, rOrénoque,le Maragnon ou fieiiv%. 
des Amazones , la rivière des Tocàntins , la Parana et la 
PIata,roulentleursondesécumantes dan» d'immenses canaux 
creusés par le temps au travers des rochers et se précipitent, 
pendant plusieurs centaines de myriambtres, au jnilîeu d'an- 
tiques forêts et de saTanca no^rées. Celte vingtième région 
renferme donc Yénézuéla , la Guiane, le Brésil, leParaguaî, 
le Ctiili oriental. Elle se termine du câté du pôle antarctique, 
à l'endroit oi\ une branche des Cordiliërâs s'avance vers le 
sud - est jusque» auprès du 44°. degré de latitude anstrale ; 
et elle suit cette branche particulière, jusque» aux Cordi- 
llères mêmes qui, par leurs cimes orientales, servent de limi- 
tes vers le couchant à cette vingtième portion du globe, 
encore trop peu décrite , obserrée et parcourue. 

La vingt - unième région , située au sud de k vingtième , 
présente la pointe méridionale de l'Amérique, depuis Itledo 
Chiloé , la rivière de Camarones et la branche des Cordi' 
lières que nous venons de làire remarquer, jusqu'au cap da 
Bom; et dans sa circonférence, se trouvent la terre des Pala- 
gons, tes bords du détroit de Magellan, la terre de Feu, l'Ut 
des Etats , et les îles Malouines ou Hawkin's Maidenland. 

Au nord àe cette région peu Ëivorisée par la nature, sans 
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tesse environnée Je fHmaa ou de tempêtes, et livrée, jKitir 
siaû dire , au milieu d'une mer fréquemment irritée , à tous 
les combats desétémen8,est la vingt- deuxième portion delà 
terre,qiiiB'étendcomme une lonf^e bande du midi au nord, 
accompagne le bord occidental de la vingtième région zoolo- 
Jpque,ne s'arrête qu'à llstlimede Panama, et, se composant 
des chaînes les plus exhaussées des Cordilières, des hautes 
vallées qu^ l'on rencontre au milieu de leurs pics volcaniques , 
et de l'espèce de plaine qui règne entre leurs énormes sommets 
et les rivages du grand Océan équinoxîal, nous montre la 
Chili septentrional , et presque tout le Pérou , cette contrée 
trop femeusepar ses aSreux malheurs, mais célèbre à.}amais 
dans les fastes de la science et de la sagesse par lee travaux 
immortels des Bouguer, des Ia Condamine , des Humboldt , 
et par les recherches utiles et courageuses d'habiles voyageurs 
La nature noua indique la place de la vingt -troisième ré- 
gion autour de ce grand bassin que nous nommons , avec 
Fleurieu,lamer des Antilles, et dès-lors nous voyons, sur sa 
surbce, l'isthme de Panama, ITucalan, le vieux et le nou- 
veau Mexique, la Californie, le cours de la rivière Gilorado 
la Louisiane jusqu'à la rive droite du Missouri, la partie 
méridionaJe des Etats-Unis jusques à la rive gauche de l'O- 
hio, les deux Carolines, la Géorgie, la Floride, Cuba, la Ja- 
maïque , Saint-Domingue , Porto-Rioco , et toutes les Antilles, 
jusque» à la Trinité. 

Mous renfermons dans le eontour d& la vingt-quatrième 
région tous les pays comptb entre la vingt-lroisiëme poi>- 
lion dont noua venons de tracer la «irconfërence, l'Océan 
Atlantique septentrional, le Golfe Saint-Laurent, le fleuve 
du même nom, les lacs Ontario, £rié, Huron et Supérieur, 
et les montagnes auxquelles on a donné Te nom de Stony- 
moMnfa(ns( montagnes pierreuses), qui s'étendent d'abord 
à l'ouest et ensuite vers le midi , et Jdont les revers méridio- 
naux ou orientaux laissent échapper les eaux qui s'écoulent 
dans la mer des Antilles par la rivitre Saint-Pierre, le Mis- 
souri , et le Mississipî. 
A l'ocddent de ces montagnes pierreuses dont la hauteur 
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« été supposa de onze cents mètres, ae trouve une VasU 
contrée baignée par le grand Océan boréal, depuis la Cali- 
fornie, jusqu'au mont Saint-EIie; cette contrée forme no- 
tre vingt-cinquième région. Et enfin, la vingt-sixième ren- 
ièrme toute la partie septentrionale du nouveau continent, 
depuis le détroit de Behring, jusque» au Hou veau-Groen- 
land , auquel nous avons cru devoir réunir l'istande, et de- 
puis lesenvirons des rivages boréaux desquatre grands lacsdu 
Canada et du fleuveSaint-Lauient,jusqu'aux portions de l'O- 
céan Glacial arctique aperçues par les voyageurs Heame et 
Kenaîe. Nous voyons, au milieu de ses froides limites , le Labra- 
dor, presque toutleCaiiada,le lacWinnipigue, lelac Athapes- 
cow, le lac Slave, les environs de kriviëre de Cook, la pres- 
qu'iled' Alaska, les tlesAleu tiennes, le cap du prince deGalles, 
celui de Lisbum , les bords de la Baie de Baffin , ceux du dé- 
troit d'Hudson , et les rives de la grande baie du même nom. 
Nous avons donc proposé d'admettre les régions zoolor 
giques , 

I. Du Nord de l'Europe, 
a. Du Nord de l'Asie, 

3. De la Chine, 

4. De l'Archipel asiatique, 

, 5. De l'Archipel océano-équinozial, 

6. De la Nouvelle -Hollande, 

7. Dellnde, 

8. Du gnuid plateau d'Asie , 

9. Du bassin de la Caspienne, 

10. Du bassin du Pont-Euxin, 

11. De l'Europe occidentale, 

la. De la gi-ande péninsule européenne, 
i3. De la Méditerranée , 

14. De la mer de Perse, 

15. De la mer d'Arabie , 

16. De l'Alrique orientale, 

17. De l'Airique occidentale. 

18. De l'Afrique septentrionale. 
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ig. Du grand plateau d'Afrique, 

9o. Des Amazones, 

31. Des Terres Magetlaniques, 

aa. Des Cordillères , 

a3. De la mer des Antilles, 

i't. Des quatre Lacs et du Miastssipi, 

35. Du Nord-ouest de l'Amérique, 

a6. De l'Amérique boréale. 

L'homme sauvage est soumisà l'influence dtf ces régions zoo- 
logiques, et mémal'homme civilisé, ne peut s'y Soustraireentiè- 
rement. L'art de l'homme perfectionné par la société ne peut 
le préserver qu'imparËiilement, de la puissance du climat. U 
le laisse toujours plus ou moins exposé à ces eSêts des eaux, 
de la terreet de l'air, auxquels le père de la médecine, le grand 
Hyppocrate, attachoit tant d'importance. Quelque force que la 
pensée et le génie aient donnée à l'homme pour lutter contre 
la Nature, il n'oppose à ses efforts qu'un pouvoir qu'elle lui 
a départi; et s'il peut contrebalancer les unes par les autres 
ses lois secondairea qu'en conséquence il lui importe tant de 
découvrir, il est toujours contraint de subir ses lois fonda- 
mentales, dont les arts ne peuvent jamais étreque d'heureuses 
applications. 

Oii vient de lire l'admirable Histoire de l'Homme, écrite 
parBuffon. M. Kumenbach, dans ses savantes recherches sur 
les différentes races de l'espèce humaine j M. le chevalier 
Cuvier, dans son Règne animal, et dans tant d'autres ou- 
vrages où il a bit réfléchir sur l'homme les lumi^vs que 
&isoient naître autour de lui ses découvertes dans l'Anatomie 
des animaux; M. le baron de Humboldt par tant d'observa- 
tions dignes de son génie élevé; M> BarCon, de Philadelphie, 
dans son Archéolo^ américaine et dans les travaux si cu- 
rieux qu'il a publiés sur les divers idiomes du nord de l'Amé- 
rique yv ainsi que sur d'autres sujets; M. Virey, dans le nou- 
veau Dictionnaire d'histoire natureIie;M. Sonnering,M. Galj 
et d'autres habiles zoologues ou anatomistes, n'ont pas peu 
sjoulé à la connoiaaaQce du chef-d'œuvre de la création. J'u 



h, Google 



(") 

•auyé de réunir aux tableaux de Bafibn quelques esqaiMn 
•nr le» rapports de» diverses races ou variétés que présents 
cette espèce humaine, i laquelle il est n naturel de voir con- 
■acrer tant de travaux deitinéa à aocroitre et «a puissance et 
Mm bonheur. 

Dans les Discours que j'ai prononcés à l'ouvertaie de deux 
de mes Cours de Zoologie , donnés dans le Muséum d'histoire 
naturelle , j'ai oITert ces esquissée, et indiqué comment devroit 
être complétée l'histoire de l'homme. 11 m'a semblé qu'un ex- 
trait de ces Disopurs , dont l'édition est épuisée depuis long- 
temps, pourroit être considéré comme un supplément à» 
l'ouvrage de celui qui avoit bien voulu m'associer à ses tra- 
vaux, si je ne le. donooîs surtout que modifié par toutes les 
études que j'ai faites depuis le temps où ces Discours ont été 
imprimés, et que demandtnent de moi, les jtges dt la Na- 
ture tt YHUtoir» natwelU de fespiee humaine, que j'espère 
publier bientAt. 

Que l'on ne croie pas , diams-je dans le premier de ces Dis- 
cours, que l'homme de la Nature ne soit que l'homme véri- 
tablemmt sauvage qui, dénué de tout Brt,privé|de compagne, 
séparé de ses semblables , erreroit au milieu des déserts et dea 
bois , au gré des tempêtes et de ses appétits. Le castor qui se 
réunit par &milles , par tribus, par peuplades, qui Ëiçonne 
et charrie ses bois, pétrit la terre, construit ses digues, ar- 
range son habitation, la remplit d'alimena convenables, 
n'etl-il pas le castor de la Nature? L'espèce humaine, qui n'a 
re9u d'autre empreinte que celle des produits nécessaires de 
sa propre intelligen ce , est donc vérîtsblement l'espèce de la 
Nature. Si son histoire commence par celle de l'homme en- 
tièrement sauvage, elle ne doit cesser qu'au moment où , dans 
le sein des sociétés établies, paroil celle des individus. Le> 
actions du cheval conquis par l'homme , du boeuf soumis à 
sa volonté, du chien asservipar le sentiment à ses caprices, de 
l'éléphant domté par ses soins assidus , n'appartiennent point 
véritablement à l'histoire de la Nature : elles ne sont pas le 
produit de leur instinct Lvré k lui-même, mais le résultat 
d'une force étrangère , nuis l'effet de VinteUigenc« d'an d(H 
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minalenr. L'homme, au contraire, accroÙMnt troque jour 
sa puissance par la réunion de ses travaux et de aes penséea, 
de quelle espèce étrangère a-l-il été forcé de recevoir la plus 
légère modification? quel est l'animal qui lui a commandé? 
quelle empreinte d'esclavage l'espèce humaine porte-t-elle, 
et a-t-elle jamais reconnu d'autre maître que la nature im- 
muable des choses? C'est donc au naturaliste à tracer les traits 
de l'espèce humaine perfectionnée. Son tableau se compose 
de plusieurs images successives : tâchons de les i ndiquer. 

L'homme, considéré en lui-même, et abstraction faite da 
ses rapports avec ses semblables, seroit bien différent de ce 
qu'il est devenu. Snpposon8,enefiet,pour un moment, qu'il 
se soit développé sans secours, et qu'il vive seul sur «ne terre 
aussi sauvage que lui. Ne transportons même pas le sol agreste 
sur lequel il traineroit sa vie , trop près de ces contrées po- 
laires, couvertes, pendant presque toute l'année, de glaces, 
de neiges et de frimas ; où presque toute végétation est 
éteinte ; où quelques animaux , difficiles à atteindre , ou dan- 
gereux à combattre, pourroient seuls lui fournir une rare 
et foible subsistance; où, sans vêtemens, sans asile, sans 
art, sans ressource, il aurait perpétuellement à lutter contre 
la longue obscurité des nuits, l'intensité d'un froid très-ri- 
goureux, la dent des animaux féroces et la faim plus dévo- 
rante encore. He le voyons pas non plus dans ces régions 
arides, trop voisines de la ligne, où la terre desséchée ne lui 
présenterait aucune verdure, où les vents rouleroient sans 
cesse des flots d'un sable brûlant , où une mer de feu l'inon- 
deroit de toutes parts , et où il ne pourroit étancher la soif 
ardente qui le consumeroit qu'en s'approchant des borda 
d'une eau saumâtre , repaire immonde de reptile» dégoûlans, 
et en étant sans cesse menacé d'être déchiré par k grilTe en- 
sanglantée du lion et du tigre , ou de périr étouffé au milieu 
des replis tortueux d'un énorme serpent. Évitons ces âeux 
extrêmes. Plaçons l'homme sauvage que nous examinons bur 
une terre tempérée , à peu près également éloignée des glaces 
des contrées polaires et des feux des plages équatoriales. Sa 
tête hérissée de cheveux durs et pressés, son front voile par 
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une soHe de crinifere touffue, sea yeux cachés sous àea «n»ù 
cils épi» , «a l'ouche recauverte d'une barbe très-longue , 
qui re>oiiil>e en désordre sur une ]>oItrine velue , tout son 
corjis garni de poiU, ses ongles allongés et crochus , telle est 
Fimage t^u'W piésente. Xa majeslé de sa fiice augusle, left 
traits dt! l'iiiteUigence, la marque d'une essence suiwrieure , 
le sceau du génie, tout est , pour ainsi dire, encore caché 
eous l'enveloppe d'une bêle féroce. L'entière liberté de se* 
inouvemens, le besoin d'attaquer ou celui de se déffndre, 
donnent à ses muscle» une grande vigueur , el à (ous ses 
nembrea une grande souplesse. 11 montre une force , un» 
agilité et une adresse bien supérieures à celles de l'homme 
perfectionné. Mais que sont son adresse et son agilité à côté d» 
celles du singe ? et qu'est «a force, mesurée avec celle du che- 
val, du taureau , du rhinocéros el de l'éléphnnt? Sa vue, 
■on odorat et son ouïe, iouTss^it d'une grande sensibilité; 
mais que devient la prééminence que ses sens paroissent lui 
donner, si l'on compare sa vue à celle de l'aigle, son odorat 
A celui du chien , son ouïe et celle des animnnx des déserts? 
Les doigts de ses pieds fréquemment exercés, el qu'aucun ca— 
price n'a encore déferroés, plus longs et plus séparés les uiu 
des autres qu'ils ne le deviendront, le rendent presque qua- 
drumane; il» rapprocbent ses habitudes de celles du singe, 
■vec lequel ses dents et presque toutes le» parties de son 
corps présentent de très-grands rapports de conformation i 
elsi,pendantBon repos ou scm sommeil, il cherche dans des; 
cavernes sombres un abri contre le danger, il passe presque 
tous les instan» de sa vie active- dans les profondeurs da 
vastes forets , occupé quelquefois k j poursuivre de foibles, 
Bnimnux , mais le plus souvent grimpant de branche en 
branche, et y cueillant les fruits les moins durs et les moins 
acerbes. 

Cet élat cependant n'est , pour ainsi dire, qu'hypothétique. 
Au milieu de ces bois , dans le fond de ces antres sombres , 
l'homme rencontre sa compagne ; le printemps répand au- 
tour d'eux sa clialeur vivifiante ; un sentiment irrésistible lea 
entraîne l'un vers faulre; la nuit l«s enveloppe de ses om» 
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Ires; la Natare commuide, elle eat obéic; l'homme ne sera 
plus seul sur une terre sauvage. Son existence est doublée ; 
elle est triple au bout de neuf mois : le nouvel êlre auquel 
il a donné le jour aura besoin , pendant long-temps, ou de 
laît , ou de so ins , ou de secours ; tous les feux du sentiment 
Rallument et s'animent par leur action mutuelle; un lien 
durable est tissu ; le partage des plaisirs et des peines est éu- 
Ui ; la ismille eit formée. Ia voix , qui n'est plus unique* 
ment répétée par un écho insensible , mais k laquelle peut 
répondre une voix et semblable et bien chère , est mainte- 
nant bien des fois exercée : l'organe qui la produit se déve- 
loppe ; elle acquiert de la flexibilité ; elle n'avoit encore in- 
diqué que l'effroi , elle exprime la tendresse ; elle se radoucit, 
elle te diversifie. La facilité que donne la forme de la boucha 
et du nez , d'en convertir les sons en aocens varies et profé- 
rés sans efforts, en multiplie l'emploi ] elle a eu des signes 
pour les passions vives , elle en a [Kiur les affections plus 
calmes; elle en a hienlôt encore pour les souvenirs, la ré- 
flexion et la pensée ; l'art de la parole exibte. Ta puinance 
«réatrice de cet art réunît à l'ardeur de la sensibilité la lu- 
mière de l'intelligence ; la première langue fi-appe le cœur, 
]e touche, développe l'esprit ; l'homme reçoit le complément 
de son essence, l'instrument de sa perfectibilité; et, revêtu 
de sa dignité tout entière, il va marcher en quelque sorte 
l'égal de la Nature, 

Pouvant Instruire ses semblables de «es sensations, de se» 
désirs , de ses besoins , i) s'aide de ses fils , il s'aide de ses frères; 
ils mettent en commun leur expérience par la mémoire, 
leurs travaux par l'entente, leur prévoyance par une afi'ec- 
tion mutuelle, ou par un intérêt commun. Leur nombre , 
leur union , et surtout leur concert , les rendent supérieurs 
aux animaux les plus redoutables. licur chasse plus heureuse 
leur fournit un aliment plus substantiel et plus agréable 
peut-être que des végétaux que la culture n'a pas encore 
améliorés. Ils aiguisent des branches , ils &çonnent des pieux, 
ils forment des massues , ils arment de pierres dures et tran- 
chantes un jeune troii« noueux , et déjà la hacha est entre 
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leurs mains. Les artres cèdent à leui's coups. Ils se font jour 
at^ travers des forêts épaisses ; ils poursuivent, jusque dans 
leurs repaires, les plus gros animaux , leur donttent facile- 
ment la mori , les dépouillent sans peine , se nourrissent de 
leur chair, revêtent leur dos et leur large poitrine de la foui^ 
rure sanglante de leur proie, les garantissent, par ce pre- 
inier et grossier vêtement, contre les froids, les vents et les 
averses ; entreprennent , même au milieu des hivers , de» 
courses plus lointaines et des recherches plus productives : 
et nous avons déjà sous les yeux les premiers élémens de ce» 
peuplades errantes, que présentent de si vastes portions ds 
rÂmérique septentrionale. 

Une tige flexible et ékstique , pUée par le vent , se réta- 
Uîssant avec vitesse , frappant avec force et lançant au loin 
un corps plus ou moins léger, leur donne l'idée de l'arc et 
de la flèche. Une pierre jelée à de grandes distances par un 
bras nerveux, mu circulairement et avec rapidité, leur iàit 
inventer la fronde qui prolonge le bras. 

Le choc fortuit de deux cailloux &it jaillir des étincelles 
qui , tombant sur des Feuilles desséchées , allument les forêt» 
et propagent au loin un violent incendie. Ils imitent ce choc ; 
ils le remplacent par un frottement i-épété; et le feu, main- 
tenant leur ministre, leur donne un art nouveau. 

Devenus plus nombreux , ils sont forcés de réunir auK 
fruits de la chasse les produits de la pèche. Devenus plus 
attentiis, ils ont bientôt inventé les appâts , la ligne et les 
filets : et pour que la distance du rivage ne puisse pas déro- 
her le poisson à leurs recherches, quelques vieux tronc» " 
floltans près de ta rive, et réunis par des lianes, forment le 
premier radeau , ou , creusés avec la hache , composent le» 
premières pirogues ; et le premier navigateur , donnant à 
une rame grossière des mouvemens analogues à ceux de» 
nageoires des poissons qu'il veut atteindre , ou des pied» 
palmés de» oiseaux nageurs qui les poursuivent comme lui, 
hasarde sur les ondes sa frêle et légère emlwrcation. 

Cependant , au milieu de ce» bois voisins des eaux , et 
dont les grottes naturelles sont encore l'habitation de l'espèce 
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humaine , un nnimal doué d'un odorat exquis , d'une tus 
perçante el d'un instinct supérieur, d'un naturel aimant , 
couraveuz pour les objets qui lui sont chers , timide pour 
•es propres besoins , avide d'un secours étranger , réclamant 
aans cesae un appui , se livrant sans réserve , modifiant ses 
habitudes par aiTecdon , docile par sentiment ; supportant 
même l'ingratitude , oubliant tout excepté les bienfaits , et 
fidèle jusques au trépas, s'attache à l'homme , se dévoue A 
le servir , lui abandonne véritablement tout son être , et , 
par cette alliance volontaire et durable, lui donne le sceptre 
du monde. Jusqu'à ce moment, l'homme n'avoit pu que 
repousser ^ poursuivre , mettre à mort les animaux : main-- 
tenant il va les régir. Aidé du chien , son nouveau , son in- 
Ëttîgabla compagnon , il réunit autour de lui la chèvre, la 
brebis , la vache ; il forme des troupeaux ; il acquiert dans 
lelail un «liment «alubre et abondant; la houlette remplace 
la hache et la massue ; il devient pasteur. 

N'étant plus condamné à des courses lointaines, îl cherche 
A embellir la grotte dont il n'est plus contraint de s'éloigner 
N fréquemment. Son cœur apprend à goûter les charmes 
d'un paysage , à préférer un séjour riant , à attacher des 
souvenirs toucbans à la forât silencieuse , à la verte prairie , 
au rivage 0euri. II a fiiçouné le bois pour l'attaque ou )a 
défense , il va le &çonner pour le plaisir ; et , toujours guidé 
par le sentiment , entouré de sa compagne, de ses en&ns , 
de son chien £dèle , il rapproche des branches souples, en 
entrelace les rameaux , les couvre de larges feuilles, les élève 
sur des tiges préparées ; environnant d'épais feuillages et 
d'arbrisseaux flexibles cette enceinte si chère, cet asile 
qu'il consacre à tout ce qu'il aime, il conslrutt la première 
cabane ; et l'éternel modèle de la plus pure architecture est 
dû à la tendresse. 

n a vu des graines transportées par le vent, et reçues par 
une terre grasse et humide , ikire naître des végétaux sem- 
blables à cei)x qui les avoient produites : il recueille avec 
soin ces germes des plantes dont les fruits servent à sa nour- 
riture, ou dont les Seurs et les feuillet réjouissent ses yeux 
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et plaisent à son odorat ; il les sème autour de sa cabane , il 
arrose la terre à laquelle il les confie. II veut mêler à cettet 
terre dont il commence à sentir le prix, tout ce qui lui ptt- 
roît devoir en augmenter la fertilité : des végétaux plus 
glands et plus nombreux , des fruits plus savoureux , des 
graines plus substantielles , que ceux qu'il a connus , sont 
les produits de ses soins. Son ardeur pour le travail aug- 
mente ^ ses labeurs se multiplient; il croit n'avoir jamais 
assez manié , retourné, engraissé une terre qui bientôt peut 
suffire à nourrir sa nombreuse &mille; il veut creuser de 
profends sillons ; il s'aide de tous ses instrumens ; la hachi» 
se métamorphose en soc ; il appelle i son secours le plus fort 
des animaux qu'il élève autour de lui ; une longue constance 
domte le taureau ; l'animal , sul^ugué presque dès sa nais- 
sance , soumet , à la charrue qu'on lui impose , une corne 
docile , et une puissance dont il ne se souvient , en quelque 
Borle , que pour l'abandonner tout entière ; et l'agrioullure 
est née, et l'art le plus utile a vu le jour. 

Cependant les besoins de l'espèce buniaine augmentent 
avec les moyens de les satisfaire. Les jouissances animent 
la sensibilité , éveillent les désirs , et demandent des jouis- 
sances nouvelles. L'homme emplme l'eau et le Feu à augmen- 
ter, par d'heureux mélanges que le hasard lui découvre , ou 
qne son intelligence lui indique , la bonté des alimens qu'il 
préfère. Parmi les végétaux qu'il cultive , il en est qui lui 
présentent des filemens longs , souples et dSiéa , qu'il peot 
aisément débarrasser d'une écorce grossière : il en &it des 
tissus plus légers et des vétémens plus commodes que les 
peaux dont il s'est couvert. Il a tu d'autres plantes répandre 
leurs sucs et colorer la feuille, la pierre , la terre : ces nuancei 
lui ont plu ; elles ont chaiiué sa compagne ; il sait bientdt 
les transporter sur les nouveaux tissus que son industrie a 
produits. 

Plus il goûte de jours beureux dans le séjour qu'il a créé> 
jdus il veut abr^er le temps de l'absence , lorsqu'il est con- 
traint k s'en éloigner. Il veut soumettre à sa puissance el 
s'attacher par ses bîenfiiits le sobre 4:hameau et le cheval ra-^ 
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pide : avec PuB , fl traversera les déserts les plus arides { 
avec l'autre , il franchira les plus grandes distances. Ces deux 
conquêtes deviennent les fruits de son intelligence , de sa 
persévérance , et de l'union de ses efforts à ceox de l'animal 
sensible qui n'existe que pour lui- 
Dominateur absolu du chien dévoué .et du coursier cou- 
rageux , maître de nombreux troupeaux , créateur , en 
quelque sorte, de végétaux utiles , propriétaire de la terre 
qu'il fô^onde , dispensateur des forces terribles du feu , «en- 
tant chaque jour son intelligence s'animer, Bon sentiment 
se vivifier, son empire s'étendre, fier de son pouvoir, se 
complaisant dans ses ouvrages , enivré de ses jouissances , 
rempli de son boiâieur, élevant vers le ciel son front ma- 
jestueux, agitant i^vec vivacité ses membres vigoureux, cé- 
dant à la joie , à l'rapérance , au transport qui l'entrabie , 
l'homme maintenant manifeste , dans toute leur plénitude, 
des mouvemeos intérieurs qu'il ne peut plus contenir. 11 
exhale, pour ainsi dire, le plaisir qui l'enchante. Il s'élance, 
bondit , retombe , s'élance encore , retombe de nouveau. 
Pour prolonger cette vive expression du délire fortuné au- 
quel il s'abandonne , pour que la fatigue en abrège le moins 
possible la durée , il met de la régularité dans ses eâbrts , de 
réalité dans les intervalles qui séparent ses pas , de la symé- 
.Irie dans ses gestes ; et le contentement qu'il éprouve étant 
bientôL partagé dans toute son étendue par sa compagne et 
par ses fib , la première danse régulière a lieu sur la tnre. 
Des paroles touchantes l'accompagnent ; elles sont prc^réea 
avec l'accent de la sensibilité. Des sons articulés ue suffisent 
plus à la situation qui inspire l'homme , ses fib et sa com- 
pagne ; la voix est plus soutenue , élevée et rabaissée aveo 
promptitude, portée au-delà de grands intervalles; les pa- 
roles et les tons successifs sont nécessairement divisés par 
portions symétriques, comme la danse à laquelle ils s'unis- 
sçnt; et le premier chant est entendu, et la poésie nait aveo 
Je chant. 

Dans des momens plus calmes , cette poésie enchanteresss 
exerce , sans le secours de la danse , son iofluence doucQ et 
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durable. FiUe alors de passions plus proKiiiàeSj de sentatioi» 
plaa compliquées , d'afFeclions plua variées, l'aii- auquel elle 
s'allie et qu'elle empreint de sa nature, est déjà la véritable 
musique à laquelle on devra tant de momens de paix , tant 
de peintures consolantes , tant de sentimens généreux. 
L'homme a recours à ces deux soeurs magiques pour lier le 
Ijonheur d u passé au bcmheur du présent , pour racouter à 
•en fil» attentifs les jouissances qu'il a éprouvées , les travaux 
qu'il a terminés , les courses qu'il a &ites. , les succès qu'il a 
obtenus, les inventions dont il s'est enrichi, les grands évé- 
nemens physiques dont il a été le témoin ; et l'histoire com- 
mence. Il veut de plus en plus perpétuer le souvenir de ces 
événnnens, de ces inventions , deeessuccèSj de ces courses, 
- de ces travaux , de ces jouissances : il prend la hache pri- 
mitive et les autres instrumens qui lui ont été si utiles ; il 
attaque le bcns ou la pierre; il les taille en figures grossières , 
«1 images imparfaites des ol^cts qui remplissent son esprit 
ou son cœur. 11 cherche à ajouter à ces monumena incom- 
plets, en donnant k la pierre ou au b«s la couleur des su- 
jets, de sa pensée on de ses affections ; et voilà la première 
écriture hiéroglyphique, qui donne naissance à la sculpture, 
i la peinture , à l'art admirable du dessin. 

De nouveaux plaisirs, de nouveaux besoins, de nouvelle! 
idées , fruits nécessaires des rapports nombreux que &tt naî- 
tre la multiplication toujours croissante de l'espèce humaine, 
à mesure que ses qualités s'améliorent et que ses attributs 
augmentent; des combinaisons plus variées, des sensations 
plus vives, une mémoire plus exercée, une imagination plus 
forte, une prévoyance pim active, une curiosité d'autant 
plus grande qu'elle est fille d'une intelligence plus étendue 
et d'une instruction plus diversifiée; la ré0exion,'la médita- 
tion même que produit le loisir amené par l'assurance d'une 
■ubatstance facile; le désir d'échapper à l'ennni, cet ennemi 
•ecret, mais terrible, qui paroit pour la première fois, et 
qu'éveille un repos trop prolongé; toutes ces causes pnîssanlet 
etàchaqueinstantrenouveléesportentrattwtion de l'homme 
sur tous les objets qui l'environnent, sur ceux même ^ui 
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n'cHit avec lui que dea rdatkina éloïgnéeij et qui en aont aé- 
paréa par de grandes dislances. U commence à vouloir tout 
connoJtre , tout évaluer, tout juger. Déjà il compare les poids, 
rapproche les dimensions, estimela durée, distingue les pro- 
ductions naturelles qui l'entourent, vivtuiles ou inaDiméei , 
sensibles comme lui , ou seulement organisée* ; porte ses re- 
garda dans l'immensité des espaces célestes, contemple les 
corps lumineux qui y resplendissent, observe la régularité et 
la correspondance de leurs mouvemens , &it de leurs révolu- 
tions la mesure du temps qui s'écoule ; cherche à deviner les 
vents, les pluies, les orages, les intempéries qui détruisent 
ou Avorisent ses projeta ; voit la foudre des airs ou la flamme 
des volcans fondre et làire couler en différentes formes les ma- 
dères métalliques dont les propriétés peuvent l'aider dans ses 
arts , imite ces utiles procédés par de grands feux qu'O allume^ 
et , conduit par le hasard ou par l'instinct des animaux , cher- 
che dans les sucs des plantes salutaires un ranède plus ou moins 
assuré contre l'affoiUissement de ses foroes , le dérangement 
de son oi^nisation interne, l'alternative cruelle d'un froid 
rigoureux qui le pénètre et d'une chaleur int^ïeure qui lo 
dévore, l'altération toujours plus dangneuse d'humeurs fu- 
nestesqu'il recile, les blessures qu'il reçoit, les plaies qui leur 
succèdent. 

Cependant des secousses inattendues agitent et ébranlent, 
pour ainsi dire, jusque dans ses ibnderaens, la terre sur la- 
quelle il repose. Une force inconnue soulève l'Océan , et 1^ 
tend jusqu'aux montagnes dont les hauts sommets s'entr'ou^ 
vrent avec fracas et vomissent des torrens enfiammés. Des 
vents impétueux, des nuages smoncelés, des foudres sanri 
cesse renaissantes , rendent plus vîolens encore les borrïblet 
combats du fèu,dQ l'eau et de la terre. Le ravage, la destruo- 
tion, la mort, menacent l'homme de tous cdtés. Us l'inves- 
tissent : la terreur le saisit. D'anciennes .conjectures, d'an- 
ciennes affections , se réveillent dans son Ame. L'espérance et 
la crainte présentent à son imagination l'image d'une puis- 
sance supérieure à l'épouvantablû catastrophe qui s'avsnce, 
pour ainsi dire, sur l'aile des veaU. Il prie; et lorsque !• 
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Cdlme est rendu à la terre , lorsque les fénz Kmt ^înts, Icii 
gouffres refermés, les ondes retirées, les nuages dissipés, un 
souvenir mélancolique lui reste. Il prie encore. La consola lion, 
l'espoir, la confiance, descendent dans son âme. Uvoilun pèra 
dans l'auteur de tout ce qui existe. 

Tout son être a reçu une commotion profonde. Une acti- 
vité d'un noaveau genre, une prévoyance plus attentive, una 
prudence presqueinquièteidonnentuneinipulaiou plus forte 
à ses pensées, à ses sentimens. Il examine de, plus près ses 
rapports avec ses semblables. Ce qu'il leur doit, ce qu'il se 
doit, son intérêt, le leur, se dévoilent de plus en plus à sea 
yeux. Des idées de bienveillance mutuelle, de secours pré- 
■ens,de ressources à venir, de communications, d'échanges > 
de commerce, de propriété, de sûreté, de garantie , d'ordre 
général, d'économie privée , d'administration publique, ae pré- 
sentent , se combinent, s'améliorent, s'agrandissent , s'épurent. 

L'écriture biéroglypliique ne suffit plus à des rapports fré- 
quens et variés. Des signes peu nombreux , et propres , par 
kurs diverses réunions, à noter avec promptitude et racilité 
tous les accens de la voix , toutes les expressions de la pensée , 
remplacent les hiéroglyphes. 

Et comme le temps n'est rien pour la Kalure, comme il 
n'est rien pour l'intelligence qui l'admire, comme nous n'of- 
frons pas l'histoire des individus, et que nous ne clterchons 
qu'à présenter le tableau de celle de l'espèce , franchissons des 
ûëcles, tapprochons-end'autres,ethàtons-nous de dire qu'à 
l'instant oi^ cette nouvelle écriture put être en quelque sorte 
multipliée, sans limites de durée ni d'espace, par le moyen 
de l'imprimerie, tous les arts, tant ceux qui ont la beauté 
pour objet, que ceux que l'on a nommés mécaniques ou 
chimiques, toutes les sciences, celles surtout auxquelles on 
doit le plus grand développement de l'esprit, l'analyse et l'al- 
gèbre, g'étendant par des progrès rapides et merveilleux, 
^-écipitèrent l'espèce humaine vers la perfection qui l'attend. 

Quelle puissance que celle de cette espèce, développant, 
par SB propre force, toutes les facultés qu'elle a reçues de la 
tiature 1 quelles victoires que ks siennes ! Elle a tout asservi. 
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Domiaatflnr, lorsqa'il réagit sur lai-mAme, Je tons les MAIS ^ 
deriiiiag!iia[ion,de la volonté; conquérant, hors de lui, des 
terres, des pierres, des métAUx, des |daiiles, des animaux, 
dMiaers, du feu, de rair,del'espace, dupasse, de l'aveniri 
voiU l'homme. 

Ah! pourquoi a-t-il abusé de son pouvoir auguste? Pout- 
^u»i ses passions, qui ne dévoient que hâter sa fêlicité, i'ont- 
eUea ceridamné au maibeur, en le dévouant aux tourmelu 
de l'envie ? Funestes rivalités des individus ^ vous avea prA- 
dnit lea crimes. Funestes rivalités des nations, vous avez en- 
&nté la guerre. Quel tableau que celui des fléaulx qu'dle m- 
traine ! l'indostrie détruite, les champs ensanglantés, la 

dmine hideuse engendrant la peste dévastatrice Détour- 

nwu Bos regards ; gémissons sur la dure nécessité qui réduit 
la vertu même à protéger ses droits; admirons les héros qui 
défendent leur patrie j admirons , chérissous encore plus U 
sagesse qui donne la paix. 

Quatre races principales occupent cependant la sorbce du 
globe. La pranière est celle des Arabes , des Abissins, des 
Maures , des Persans, des habitans indigènes de la pres- 
qu'ile de llnde , des Turcs, des Circassiens, des Grecs, des 
Germains, des Français , et de presque tous les Européens, 
Dans c^te variété de req>èoe humaine, le visage est ovale; la 
Des est proéminent; l'angle nommé âcial, dont l'ouverture > 
en indiquant la saillie du crâne relativement à celle des mâ- 
choires, parolt annoncer la supériorité de l'intelligence sUf 
les appétits grossiers, est de quatre-vingt-dix degrés, et m 
rapproche le plus de celui que le génie des plus habiles scu)^ 
leurs de l'antiquité a cru devoir donner à la beauté par^ite^ 
et particulièrement à la beauté céleste. 

La seconde race est celle des Mongols , des MsntchéottK « 
des Kftlmouks ou Eleuths , des Chinois , des Japonais , des 
Tbibétains, de plusieurs peuples de l'Inde qui vivent au-ddà 
du Gange, et de ceux qui ont remplacé dansla grande Pénin- 
sule Indienne, gt dans plusieurs pays voisins, i des époques 
plus ou moins reculées, les habitans de ces contrées , iosus 
de la raoe arabe-européenne, nommée aussi la race du Cau- 
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eue. Les caractères de cette race consistent dan» un rroni 
plat, des yeux placés obliquement, un nez petit, des joue^ 
MÎUantes, de grosses lèvres, un angle facial moins ourert que 
celui des Européens, et par conséquent plus éloigné de celui 
que la poétique imagination des Grecs a supposé dans leur» 
'dÎTiBilés. 

f^ homm«dela troisième race habitent sur les côtes occi- 
dentales , méridionales et orientales de rAfrique , depuis le 
Sétiégal juaques à la mer Rouge. On les reconnoit s leur fi-ont 
plat, à leur nez épaté , à leurs joues proéminentes, à leurs 
mâchoires saillantes , k leur angle iàcial encore plus petit 
que celui des Mongols. 

Enfin , OH voit dans le nord des deux continens , oi^ la 
Nature, comprimée, ^xtur ainsi dire, par l'excès du froid, 
est en quelque sorte rapetissée dans toutes ses dimensions, 
les lapons, les Samoïèdes , les OsliaqueSflesTchutcfais, Jea 
Groënlandais et les Esquimaux, dont le visage est irËs-plat, 
le corps trapu, «U> taille extrêmement courte. 

Ces races , en se mêlant, ont produit de nombreuses va- 
riélés , dont les bornes que nous avons dû nous prescrire ne 
nous permettent pas de parler. 

On voudra savoir peut-être ce que sont ces Malais qui pa- 
roissent avoir peuplé la plus grande partie des iles de la mer 
du Sud , et peut-être une grande portion du continent de la 
Ifouvelle-Hollaude qu'environnent les eaux de l'immense 
Océan Pacifique. On a cru ))endant long-temps qu'ils étoient 
ane variété de la race des Mongols. Mais il iaut les regan^er 
comnie une émanation de celle des Ajabes, des Maures et des 
Indiens indigènes. 

On voudra savoir encore si l'on doit considérer comme 
ane cinquième race principall; les peuples à demi sauvage* 
de l'Amérique , et particullèreipâit ce qui reste des Mexi- 
cains et des Péruviens. Nous aUOns voir qu'il ne seroit peut- 
être pas très-contraire à la vérité de supposer que les Péru- 
viens et les autres peuples que l'on a trouvés dans l'Amérique 
méridionale , lorsqu'on l'a découverte, tinient leur origine 
des Malais des lies de la mer du Sud , et que dea individus d* 
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ta race mongole ont peuplé le Mexique et le> autres cooliéei 
de l'Amérique «epteutrionale. 

Mais examinons auparavant les trois races arabe-enro- 
péeune, mongole et africaine, sous un nouveau point de tus. 
Selon qu'elles habitant sur des montagnes ou dans des pkj-' 
nés , près de vastes foi-êts ou sur Is bord des mers , dans la 
n>ne torride ou dans le voisinage des sones glaciales ; qu'elles 
•ont soumises à une chaleur excessive ou k une douce tem- 
pérature, à la sécheresse ou à l'humidité, aux vents violens ou 
auï pluies abondantes, et qu'elles reçoivent l'action de ces 
diflërentes forces plus ou moins combinées, elles présentent 
de grandes différences dans leur extérieur, et forment, par 
la nature et la couleur de leurs tégumens , des sous-variétés 
très-remarquables. Le tissu muqueux et réticulsire qui r^oe 
entre l'épiderme et la peau propren^ent dite s'organise ou. 
s'altère de manière à clianger la couleur gén^ule du indivi- 
dus, la nature, la longueur et la nuance des cheveux et des 
poils. La couleur générale est le plus souvent blanche dans 
les pays tempérés et presque froids ; les cheveux y sont 
blonds, très-longs et très- fins. Le blanc se change en basané, 
en brun , en jaunâtre, en olivâtre, et même en noir très- 
foncé, à mesure que la chaleur, la séclierease, ou d'autres 
causes analogues, augmentent; la longueur des cheveux di- 
minue en même temps; leur finesse disparoit ; leur nature 
change ; ils deviennent cotonneux. Le climat de l'Amérique 
a conaei-vé à ces cheveux , même sous la «one torride , pres- 
que toute leur longueur: mais ilsyont perdu leur finesse^ 
et si le blanc de la couleur générale n'y a pas été converti en 
noir, il y a été remplacé par un rouge brunâtre, assez sem- 
blable à la couleur du cuivre. 

Nous ignorons tjuelle est la plus ancienne de ces variétés ^ 
et par conséqueil* quelle est leur souche communt. Mais il 
n'est peut-être pas inutile de faire observer que si nous de- 
vonsadmetlre , relativement au premier état de la ten-e que 
nous habitons , quelque hypothèse analogue à celles des Leib- 
nitx^ des Bufibn, des Laplace, si nous devons supposer que 
noire globe a «té pénétré, lors de son origine, d'une chaleur 
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bien plus vire que celle à laquelle il est «oumts depuis plit- 
BÎeurs aiècleit, l'espèce humaine a dA, à cette époque reculée, 
présenter sur toute la surlàce de la terre qu'elle a occupée, la 
couleur noire qu'elle ne montre , dans nos temps modemesj 
que ver» les paya brûlés par un soleil ardent. 

La race arabe-européenne habite les i-égions de ia mer 
d'Arabie, àe S Afrique septerUriomile , de la mer de Pers», 
de la mer Caspienne , du Pont-Euxin, de la Méditerranée^ 
de la grande péninsule européenne , de l'Europe occidentale^ 
et d'une très-grande partie de celle à laquelle nous avon» 
donné le nom de région du nord de V Europe. 
. La race mongole, dont les traits distincti& présentent un 
frantplat, un ciône très-peu proéminent, un nés petit, des 
yeux placés obliquement, des joues saillantes vei-s le haut 
et de grosses livres , est répandue dans une très-grande por- 
tion de la région du nord de VAsie , et dans les régions àe 
Ut Chine, de f archipel asiatique, de ffnde, et du grand 
plateau d'Asie. 

La race africaine , que l'on reconnoît à son Tront aplati , à 
Bon crâne encore moins proéminent que celui de la race mon- 
gole , à son nez épaté, à ses joues saillantes, à ses raâchoirM 
avancées, à ses lèvres relevées et épaisses , se trouve dans les 
régions de P Afrique oiieniale et de P Afrique occidentale. 

Et enfin la race hyperboréenne, placée dans le nord des 
deux continens, où la Nature, enchatnée dans ses mouve- 
mens, comprimée dans ses efforts, et rapetissée dans ses di- 
mensions, est près, pour ainsi dire, d'expirer sous la puis- 
sance délétère d'un froid rigoureux, cette race si peu &vo- 
risée lutte conti-e les intempéries d'un climat funeste dans 
les portions les plus septentrionales des régions du nord dm 
l'Europe , du raorrf de l'Asie et de F Amérique boréale. 

Ces races , en se mêlant, ont fait naître de nombreuses 
\ariélés dans lesquelles les caractères distinctifs des souches 
principales quelquefob sont assez conservés ponr être re- 
connus ou du moins devinés, et d'autres fois sont confondus, 
altérés, ou efiàcés au point de ne laisser subsister aucun în- 
dice des tiges qui les ont produite*. 
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^ Hais, indépendamment àe ces diSifrencei qui dérivent Av 
k diversité des proportions , chacune des quatre grandes races- 
del'pspice humaine est soumise, ainsi que nous l'avons dit, 
par la puissance du climat, à des altérations superficielles ^ 
mais remai-quables etdurables, desquelles résultent des va- 
riétés d'une, autre aorte. Suivant qu'elles habitent des contrées 
voisines ou éloignées de la zone torride , basses ou tpts^evéea- 
au-dessusda niveau des mers, unies ou hérissées de pics sourcil- 
leux,déiiuées de végétaux ou entourées de vastes fbrâts, arrosée* 
par de larges fleuves ou surchargéesd'unsalde aride, chau— 
des ou froides, humides ou sèches, fertilesou stériles, agitées 
par des vents impétueux ou aluindonnées à de longs calmes, 
«Iles éprouvent dans leurs tégumens ces modifications que 
nous avons indiquées, et qui changent non -seulement les 
dimensions et les qualités de leurs poils , mais encore les 
nuances de leur couleur, Les difTéreua degrés de ces. chan~^ 
gemens constituent dans chaque i»ce autant de yariétés qui 
diffèrent d'autant plus de ()elles^ auxquelles le mélange dea. 
racesa donné le jour, qu'eUessontreSet daL'in&uencede 1» 
terre et de l'air, et par conséquent l'ouvrage de la. Nature, 
pendant que le* autres, n'ajnnt existé que par 1» 'volonté de- 
l'homme, sont les en&ns de aes caprices., les résultats de ses- 
goûts, ou les produits de ses combinaisons. 

En examinant la race arabe-européenne, pac exemple > 
aux diSerentes latitudes qu'elle occupe depuis le nord do 
l'Europe jusque vers le tropique do Cancer, noas k voyona 
moptrer en Suède, ea Danenuick ,. en Hollande, dans!» 
Germanie , en P<dcign&> en Rustia, une peau très-blanche> 
des yeux Heu», des cheveux très-longs., très-fins, ethlond* 
ou couleur d'or -, présenter dans la Gcèce , dans une grande 
partie delà France, et dans pr«que toute Iltali0> une peau 
Uanche, mais dont les teintes sont relevées par dea reÛeta 
foncés, des yeux bruns, des cheveux longs, mais noirâtres-, 
se distinguer dans l^pagne méridionale, en Sicile , et dans 
une grande portion de l'Anatolie, de la Syrie et de la Perse> 
pac un teint ojl les nuances brunes sont trës-norobreusea , 
pu dea^ieux noirs^ et par des cheveux noirs et unjjet^gfos ; 
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qu'une >érie aues oonrte , dont le noir frfcs-fôttcé eocap» 
une extrémité , pendant qu'on ne volt à l'autre bont qu'un 
brun plus ou moini olivâtre ou jaunâtre : mais il est aisé de 
donner la raison de cette différence, La raca arabe-eurcv 
péenne est étendue sur le globe , depuis les environs de la 
mer de I^ponie ou du cercle polatM , jusque dans l'Abisn- 
nie , au-delà du iS'. degré ; la race mongole habite depuîa 
lea rim de la Lena et les vallées où ce Seuve , qui vient 
d'arroser Iakoutsk , passe sous le 6^'. parallèle , jusqu'à la 
ligne équinoxîate et au-deU. La première est donc soumise 
a la puissance du climat le long d'un arc de méridien de plus 
de 5o degrés, et la seconde est modifiée par cette grande in- 
fluence le long d'un arc de 65 degrés , pendant que la race 
africaine , établie sous la Eone torride , dépasse à peine vers 
notre p6Ie le tropique du Cancer , ne peut aller ver» le pôle 
antarctique que jusque vers le cap de Bonne-Espérance, ou 
le 55» degré de latitude australe; et par conséquent l'arc de 
méridien le long duquel on pourroit compter les variétés de 
sa peau , de ses chevaux el de sa couleur , et dont l'équateur 
est nécessairement le terme, n'a que 35 degrés, si on l'éva- 
lue dans rhémisphère antarctique , et a5 ou 3o , si on le 
mesure dans l'hémisphère boréal. 

Quant à la race byperboréenne , qui ne s'est montrée 
qu'aux environs du cercle polaire , elle n'a pas pu présenter 
une série plus ou moins étendue d'altérations de couleur, 
puisqu'elle a toujours été exposée à un climat presque égale- 
ment rigoureux. 

Au reste , si Tes lois de la Nature que nous venons d'ex- 
poser paroissent interrompues dans certaines contrées, et, 
lora même qu'en écarte des objets de ses considérations les 
résultats des alliance* d'un peuple avec un autre, c'est prin- 
cipalement dans les pays Irès^civilisés qu'on doit observer cetf 
excepliona apparentes. Avec qud succès l'art de l'homme ne 
peut-il pas en eflèt contre- balancer l'influence des climats ! 
Que ne peuvent pas , conti-e les efiéts naturels de la chaleur 
et du froid , de la sécheresse et de l'humidité , l'intelligence 
•t l'industrie humaine , abattant ou plantant des fiirêu, am«^ 
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snnt ou âétournaat le» eaux f perfectionnant les vètemau , 
dûposant de l'étément du feu , améliorant les alimens , adap- 
tant aux besoini de chaque saùon les asiles stables qu'elles 
ne cessent d'élever , donnant au voyageur des abris mobiles , 
et combattant la ïlature par sa propre force, qu'elles ont ap- 
pris à diriger dan* le sens le plus contraice à sa tendauc* 
primitiTe l 

Le tableau des produits généraux de eett« intelligence ^ 
dans ehacune des races âe l'espèce humaine , est le complé- 
ment nécessaire de leur histoire. Et en effet , parmi tous les- 
étres vivana et sensibles , l'art de l'espèce est sa nature. L'in- 
dustrie qu'elle ne doit qu'à elle-même , celle qu'elle n'a reçu» 
d'aucune espèce étrangère , est te- pcefecttonnement de se*' 
attributs naturels. On n'auiMt qu'une idée bien imparlàite 
de son essence , si l'on ignoFoit j usqu'où. peut aller le déve- 
loppement de ses acuités. L'usage que ehacune de» races de 
Tespëce humaine a fiiit des qualités que la Nature luia dépar- 
ties , doit donc ëtie l'objet des travaux de leur historien ; il" 
doit tâcher d'en donner une image fidèle. Et si nous sommes- 
ebligés de renvoyer à nos jigea de la Nature le grand tableau 
dje l'accroissement successif de leurs fiicultés naturellaa , \&- 
ehons de tracer les principaux tcaitsde l'état auquel chaque- 
race est pasvenue , en. déployant les forces qu'elle a eues eit 
pailage. 

Commençons par la race mongole. Ne jugeons pas de se» 
q.ualités par celles qui appartiennent à quelques branches de- 
«elte grande tige étendues d'un côté jusque dans les iles de- 
^archipel asiatique , et de l'autre jusque dans les terres in- 
cultes de l'Asie GOi^>rises entre le 4o*. et le 60'. parallèles. 
M'évaluons pas ces qualités distinctives d'après les tàoulté» 
peu développées de quelques peuplades des Mohiques, des 
Philippines j ou des Eles voisines, qui vtventpKsque uniques 
ment du produit de leur chasse et de leur pèche, ou d'aprèa 
jf génie et lee mœurs de ces tribus d« Tarlares qui, entou- 
rées de nombreuses troupes d'animaux domestiques, errent 
«ans cesse dans d'immenses contrées voisines du sud de la Si- 
bérie. Yoyoïu la race mongole don» la Q^os. Observousrla 



i.;,Goo<ilc 



aar les horia du G«iige , ainsi que dam la grande prcaqu'Har 
de l'Inde , dont elle cultive depuis ù long-temps les cam- 
pagnes fertiles ; et considérons-la pure de tout mélange afec 
la race étrangère qui est Tenue {dus d'une fais la combattre , 
la vaincre et l'altérer. 

la terre, remuée par ses mains dans ses climats benreux 
oii le soleil déploie ses influences les plus bénignes, et où des 
inondations périodiques couvrent les champs d'un limon fé- 
condant, a bientôt fait naître un assez grand nombre de pro- 
ductions utiles, non-seulement pour que les besoins des divers 
habilans de ces contrées favorisées aient été satisfàils par tes 
échanges multipliés du commerce intérieur, mais encore 
pour qu'un super&u considérable cédé à une race étrangère, 
pour d«s substances agréables ou précieuses , ait établi un 
commerce extérieur dont les progrès s'accroissant chaque 
jour ont donné un nouvel essor et à l'esprit d'industrie , qui 
multiplie ou façonne les ot^ets rechercbés , et à l'esprit de 
combinaison et de prévoyance, qui en rend les échanges plus 
fréqu'ens et plus avantageux. 

Les prindpesquidirigeoient ces relations commerciales ont 
été même dignes de nations sages et éclairées. Les Mongols 
ont su que tout négoce est fondé non-seulement sur l'in- 
dustrie, mais encore sur la prospérité de l'art qui cultive la 
terre; et pendant qu'à la Chine le chef du peuple s'est tou- 
jours honoré de descendre de son tr&ne pour conduire, au 
milieu d'une pompe solennelle , la charrue vénérée, le labou- 
^ur de llnde, traçant ses niions et y déposant la aemenc» 
précieuse, ou recueillant la moisson que son labeur avoit 
feit naître, étoit un objet sacré devant lequel s'abaisstut la 
puissance des armes, et qne nspectoit la fureur des ctmibats. 

D'autres arts de la race mongole sont attestés et par les 
étoffes peintes qu'elle aiàbriquées, et par ces immenses mo- 
numens creusés dans les rochers, que l'on parcourt auprè» 
de Bombay avec tant d'étonnement et d'admiration , et par 
les sculptures qui décorent ces vastes souterrains, et par les 
grandes pagodes qui élèvent leurs tours éclatantes sur tant do 
«Qnis ou auprè» de tant de rivières de k Chine et de I1iide> 
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et par des omemena recherchés , 'exê^aXii» énr l'ivoire oo 
sur des mélaux, et par des pieri'es dures, gravées avec ha- 
bileté. 

'Voulons-nous savoir jusqu'à quel degré sa sensibilité et 
son intelligence réagissant l'une sur l'autre , angmentant 
leurs^orces , et multipliant leurs heureux résultats, ont pîn-lé 
le plus beau et le plus difficile des arts d'imitation ? ÎHous, 
trouvons dans les traductions publiées par le célèbre Anglais 
M. Jones, le drame indien et historique intitulé &confa/a , 
qui , par la nature du plan , la grandeur des conceptions , Ut 
vérité des caractères , la vivacité des images, et le pathétique 
des sentimens , rappelle les pièces histo'riq.ues que l'Europe 
moderne doit à l'immârtet Shakespear. 

Si , d'après l'ouvrage publié à Londres par M. J. Hager, 
nous devons croire que les Chinois n'ont d'abord eu pour 
leur écriture que des cardes nouées comme celles que l'on 
a trouvées au Mexique Ion de la découverte du nouveau 
monde, n'ont-ils pas remplacé ces cordes par soîxante-quatro 
■caractères primitiTs qu'ils ont obtenus en multipliant huit 
figures fondamentales les unes par les autres 7 n'ont-ils 
pas vu succéder à ces signes les caractères cursils de Kong- 
fu-Uu 7 n'ont-ils pas adopté ensuite ceux dont ils se servent 
aujourd'hui ? et ne jouissent-ils pas des admirables eETets da 
l'art d'imprimer ces caractères, au lieu de les écrire 7 

Lorsque l'intelligence a été très-perfectionnée par ses effort» 
sur elle-même, et par tous les secours qu'elle reçoit de la 
sensibilité, elle se sépare, pour ainsi dire, de cette dernière 
faculté ; elle s'isole ; elle opère seule. Dans ces actes en quel- 
que sorte indépendans , elle se réfléchit de nouveau sur elle- 
même, et donne naissance à la métaphysique , à la logique , 
aux sciences qui ont pour objet les opérations de l'entende- 
ment ; ou elle contemple les objets extérieurs , les rapport* 
qui les lient , les phénomènes qu'ib produisent, les cause» 
<]ui les régissent ; et die crée les sciences naturelles. 

Tous ces degrés do perfectionnement ont appartenu à U 
race mongole. 

Maintenant que la conatanoe ;des Européens qui se sont 
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consacrés dans llncle aux progrès des connolssances hu- 
maines, et porliculîéreraent le» effort» des membres de l'il- 
Juatre société de Calciilts , ont triomphé de la répugnance 
des brames à communiquer les dépôts littéraires dont ils sont 
les gardiens , on sait que les ouvrages de la race mongole l'en- 
ferment l'exposition d'une théorie assez avancée sur les opé- 
mtions de l'esprit , et de l'art d'analyser , de comparer, d'é- 
valuer, d'ordonner les idées de manière k produire des rai- 
sonnemens justes , et à faire parvenir À la découverte de la 

Ïja métaphysique peut égarer, comme trop pen perfec- 
tionnée, lorsqu'elle ne M'allie pas avec k» sciences positive* 
qui rectifient sa route. Les savans de la race mongole ont 
cultivé avec un grand saccès les sciences mathématiques. 

En e^t, le perfectionnement de l'arithmétique suppose 
toujours on produit nécessairement celui des aulrel bran- 
ches des mathématiques ; et la race mongole , après avoir 
connu une manière de compter, de chiffrer, et de nommer 
les signes des nombres, asses semblable à celle des Romains, 
a joui des bienfaits de l'arithmétique décimale , qu'elle a 
transmise aux Arabes , et, par eax, aux habitans de la grande 
péninsule ^ropéenne , qui l'ont communiquée au reste de 
l'Europe. 

Les progrès de l'astronomie ont été les mêmes chez cette 
race orientale que ceuxdes tnathém («tiques proprement dites i 
et au commencement de l'ère qu'elle a nommée ère du ca- 
lyoï/g/uim, elle a possédé des tables astronomiques presque 
aussi parfaites que celles dont l'Europe moderne s'est servie 
pendant long-temps , et d'après lesquelles on pourrait croire 
que les lois de la gravité, découvertes par le grand Newton, 
ne lui étoient pas inconnues. 

Fourroit-^n penser que la physique parliculîère ou la 
chimie n'édairoit pas ses travaux, lorsque nous lisons dans 
Pline de quelle beauté étoient la couleur bleue qu'ils don- 
noient avec de l'indig*^ aux étoffes de colon , et la couleur 
rouge dont ils les peignoient avec de la gomme laque ? 

De plus , sir W< Jones nous apprend que cette race mon- 
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gok^ promulgaé un code civil dont on peut comparer- fS* 
tendue, l'arrangement, la préroyanbe et la clarté, à ceux dic 
code célèbre composé par les- ordres de JusUmea, et qui^ 
Après avoir régi l'empire romain, régit encore une si grande 
partie de l'Europe. 

Mai« les idées politiques de cette race asiatique ne se sont 
pas élevées plus haut. Elle a consacré le serva^ de pcesque^ 
toute une nation comme à la Chincj «u de castes entières, 
comme dans l'Inde ; elle a méconnu ces droits des eniâns et 
des femmes, que le sentiment seul rèvéleroit à la raison l 
eUe n'a su modérer le despotisme des clie& que par celui des- 
guerriers, ou des ministres de son culte ; le noble sentiment 
de la Hlierté ne l'a point animée. 

On seroit tenté de croire que la Nature a refusé à l'intelli- 
gence et à la sensibilité de cette race la plénitude des dons 
qu'elle a répandus sur l'espèce humaine en général : on vou— 
droit recbei-cher la cause de cette sorte d'exhérédation re- 
marquable; mais voyons plutét, dans cette privation d'u» 
des plus beaux apanages de l'homrae,refiret de quelques-une» 
des idée» religieuses sous lesquelles elle a consenti à humilier 
•a raison enchaînée dis les temps les plus reculés. 

Je sais que, sur toute la surface du globe, les [peuples en- 
core peu éloignés de l'état sauvage reconnoissent aulant do: 
dieux que de causes, particulières de tous les grands phéno- 
mène» qui les &a|^nt ; que chacun des fléaux qui les ef< 
iraient les oblige à admettre une divinité particulière ;. qu'il» 
en créent non-seulement pour les orages et les inondations , 
mai& encore pour la guerre , la &mine et la peste; qu'ei^ 
conséquence presque tous les peuples de la race mongole, et 
particulièrement les Indiens, ont eu les mêmes dieux qu& 
les Grecs, si renommés par leur génie; qu'ils leur ont assi- 
gné les mêmes Ibnetions; qu'ils les ont investis du même 
pouvoir ; qu'ayant, dans le commencenent de leuF réunion 
en corps social , à peu près les mêmes nueua que les pre- 
miers Grecs , et l'histoire des. dieux. n'étant que celle des ha- 
bitudes de la nation qui le* invente , ils ont attribué à leur» 
divinités les mêmes actions que les babi tans de la Grèce attri- 
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Ijunient à celle* qu'ils adoroient ; que , ai la crainte a 6il lo 
dieux chez les peuples ignorans , la recotmoissance leur éleva 
«les auleb chez les peuples éclairés; que les Mongols, avancés 
dans la civil isalion , ont perfectionné leur système religieux, 
comme leslirecs ont épuré le leurà mesure qu'ils ont été plus 
près des beaux joiurs de leur gloii-e; qu'ils ont purifié, en quel- 
*iue sorte, leurs opinions mythologiques; qu'élevant leur» 
peniées ao-dessus d'une théogonie vulgaire, ils sont parvenus, 
comme les philosophes les jdus illustres d'Athènes, à une idée 
sublime de l'ê'tre des êtres; que leur d(^Afa2-^«^a, après 
avoir représenté cedieu âes dieux comme immatériel, invisible, 
încompréhensible, éternel, pouvant tout, sanhant tout, pré- 
sent partout, offre cet abandon de confiance et d'amour, 
cette eETusion de tous les sentimens que la Nature inspire, 
cette expression si tendre qui rappelle la prière tauchaate 
que lï:urope adresse an Très-haut depuis dix-huit siècles : 
Grand Dieu, tu me pardonnerOfS , tu nie supportera» tu m* 
Boutiendra» comme un pire ion fila , un ami son ami, un 
tunant ta bien^aimée. 

Mais je sais aussi que l'ambition hypocrite de quelques 
' hommes a dénaturé l'ouvrage de la tendresse reconnoissante 
An Uongols; qu'abusant de la crédulité de la multitude, 
elle a conservé la férocité de l'état sauvage au milieu des ver- 
tu» de la civilisation; qu'elle a, dans le commencement de 
son empire, fait couler le sang des animaux, et même celui 
de l'homme, autour des autels des Indiens, comme dans plu- 
sieurs des sanctuaires des Arabes-européens, des Africains, 
«1 des faabitans de nouveau monde ; qu'aprcB avoir ainsi ré- 
gné par la terreur , soumettant à son autorité les monarques 
eux-mêmes, se réservant le domaine des sciences et des arts 
Tenvironnant d'un voile mysiérieux qu'elle seule pouvoit le- 
ver,et se plaçant ainsi au-dessus de tout, elle a prononcé pour 
Jes Indiens l'arrêt terrible qu'elle a dit émané du ciel , et qui 
les «m^alne, depuis tant de siècles , dans ces castes dégradées 
dontaucun individu ne peutespérerde&anchir les barrières'. 

• Od pnt UBiwlIfr, leUtÎTtBieiit k M ^« noat mnoni tia dira d« la 
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Une autre itiée religieuse dont l'empire a élé immense, 
celle de la mélempsycose , est venue cependant se réunir à 
toutes les inauences d'un climat prospèrt, pour entretenir 
dans les coeurs des MonjjoU les vertus douces et les senti- 
mens afleclneux. Sua eilets ont été augmentés par la pente 
naturelle des Mongols vers la volupté, qui, différente du 
plaisir, et se composant de jouissances profondes et prolon- 
gées, plutôt que de sensations vives et rapides, n'existe que 
yar la paix , le repos et le calme ; et la raison rectifiant cette 
tendance, purifiant ces sentimens, et ennoblissant ces opi- 
nions la morale a été maintenue, et même améliorée à un 
tel degré, que non-seulement cette race Ircs-douceaétéaussi 
1res juste, mais encore qu'elle» connu les maximes du véri- 
table stoïcisme- 

De cet ensemble de qualités et du degré de leur dévelop- 
pement , il est résulté que la portion la plus civilisée de cette 
race mongole, celle qui habite l'Inde et la. Chine, a élé vain- 
cue par les armes d'autres Mongol» plus endurcis aux fati- 
^aei de la guerre, ou conquise par celles d'une race étran- 
gère, et que cependant elle n'a perdu que momentanément 
le bonheur public auquel elle avoit pti déjà parvenir. Elle 
a triomphé de ses vainqueurs non-seulement par la bonus 
circonscription de son territoire ', mais encore par ses mœurs , 
<»s lumières, ses lois, ses usages; elle les a soumis par la puis- 
jtince irrésistible de l'opinion, et par le charme d'une con- 
dition meilleure. 

Si nous jetons maintenant les yeux sur la race africaine , 
nous la voyons favorisée par la fertilité du territoire , le voi- 
<inage des mers, la disposition des fleuves, l'abondance du 



■ligioudelarace moniale, 1» onTng» d'Abul-Fairt, minidn de l'ini- 
nenr <1» Indei Jtkberii lo Heeto-Padei , ou FaùUi iitJttnait , puWifaii 
>ii ce ni«nï niîniitrei la Parle ouvtrle de Roger; \e Voyage dt Sonnerai, 
celui de L'gentil ; les Rechercha de la aocièté atiati^ue. ■» minuicriu 
.le Conimcnoii iifotàt >u Mménin dliiiwire satnrtUe , lei ontrigis d'An- 



by Google 



(4?) 
gibier, la &ci)ïtô de In pêche, la fêcondité âet troupeaux, 
la boDté des fruits, la beauté des forêts, la variété des \egk-- 

Resserrée, à la vérité , dans certains endroits, par des dé- 
serts immenses , stériles et brùlans, elle est souvent forcée de 
lutter contre l'ezccs d'une chaleur dévoraiitej la grillé ter- 
rible d'animaux puissans, féroces et sanguinaires, la dent 
venimeuse ou la force redoutable de serpens démesurés, les 
danlsaigus âe légions innombrables d'insectes : mais elle a le 
chameau et le dromadaire pour traverser l'affreuse soUtude 
de sables nus et ardens; mais le feu, dont elle dispose, peut 
élever autour d'elle un Vaste rempart que ne peuvent fran- 
chir ni les myriades d'insectes dévastateurs , ni aucun des 
animauic carnassiers dont elle pourroit craindre les armes. 

Et cependant, dans les contrées africaines que l'on a déjà 
«léconvertes, et même dans celles que Mungo-Park a visitées 
ou décrites, ou trouve des nations qui chassent, pèchent, 
élèvent des troupeaux , cultivent des champs , fabriquent 
quelques étoffes, emploient quelques teintures , tissent quel- 
ques claies , façonnent des ustejDsilea , aiguisent des lances , 
construisent des maisons, creusentdes canaux, doni.tentdes 
animaux utiles, établissent des villages, bâtissent des villes, 
échangent leu produits de leurs travaux, connoissent une 
subordination politique , suivent des idées religieuses , et 
■ont douées de cette sorte d'éloquence ou de talent poétique 
qui exprime avec force quelques mouveiuens de l'âme, sim- 
ples dans leur essence, naturels dans leur origine, violens 
dans leurs eJFets. Mais que pouvons-nous dire de leurs arts 
d'agrémenl, de leur dessin, de lear peinture, de leur sculp- 
ture , de leur architecture , de leur musique , de leurs lan- 
gues, de leur métaphysique, de leur habileté ^ons les sciences 
mathématiques ou naturelles, de leur politique, de leurs 
rapports civils , de leur gouvernement , de leur mythologie» 
de leur culte , de leur morale ? que possèdent-elles de ces 
grands objets , sans lesquels il n'est pour l'homme ni dignité 
ni bonheur ? que sont-elles ces nations qui , depuis des tnii- 
Uers d'années , virent sut- les bords des fleuves africains ? 
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Dénuées encore âo h acuité de concevoir avec Torce, âa 
réfléchir avec perséï^-ance , de comparer avec discernement, 
de raisonner avec protbndeur ; privées de moyens régulier* 
de communiquer , el par conséquent de conserver, de perfec- 
tionner et de multiplier leurs penxéea; ne jouissant pas même 
de» vrais élémens des sciences, sans lesquelles noua ne pou- 
vons ni évaluer les rapports des quantités, ni distinguer les 
propriétés des êtres qui nous environnent; divisées en es- 
claves avilis et en maîtres barbares; ne connoissanE ni liberté 
ni propriété; n'ayant jamais senti l'influence féconde du 
génie de l'industrie ; n'ayant jamais retenu des religions 
dont on leur a présenté les dogmes, que les résultats de la 
auperslilion la plus puérile , ou de la terreur la plus sangui- 
naire; étrangères aus principes d'une morale épurée ; tour- 
mentées par des guerres sans cesse renaissantes , ne voyant 
au-delà de la défaîle que l'esclavage ou la mort , elles n'ont, 
pour supporter le poids du sort le plus misérable , que la 
puissance de l'habitude, la beauté du pays, l'attachement 
au rivage sur lequel on est né , le charme de quelques mo- 
mens de repos , d'oubli du passé et d'imprévoyance de l'a- 
venir , les liens si doux de la famille , et cet amour conso- 
lateur que les plus infortunés éprouvent souvent arec le 
plus de constance et de vivacité. 

Ah '. nous n'avons pas besoin de le dire : l'ignorance tenoit 
leurs tètes courbées, lorsque leur agrégation commença. Un 
intérêt éclairé ne Forma pas leurs réunions; la massue pe- 
sante de la force les contraignit à se rassembler en troupes 
dociles : la sagesse ne leur proposa pas de» lois ; la tyrannie 
leur donna des ordres ; et leurs facultés , arrêtées dans leurs 
développemens, sont encore enchaînées. 

La race hyperboréenne n'a pas gémi sous la cruelle ty- 
rannie de l'homme. Mais, si elle n'a cédé qu'à un despotisme 
moins funeste , elle a obéi à une puissance plus irrésistible : 
elle a plié sous la nécessité ; la rigueur du climat sous lequel 
elle vit a exercé sur elle un grand empire. Au milieu de ses 
longs hivers , de ses frimas , de ses neiges , de ses glaces éter- 
nelles , elle B péniblement chassé, péché, rassemblé' ses 
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l^tltaek) construit ses traineaux , préparé' ses [teauï, Mmatti 
de rares combustibles pour échauffer ses huttes enfumées, 
échangé ses fourrures contre quelques boissons , quelques 
ustensiles, quelques instrumena grossiers. Voilà ses arts, son 
industrie, son^^ie; mais elle a eu des vertus, la paix, et 
peut-être le bonheur. 

Cependant quelle brillante destinée ne doit pas la racs 
hrabe-européenne aux lumières de ceux qui ont dirigé ses 
effMts? 

Teut-elte se livrer à la chasse ou À la pêche ; elle emploie 
les instrumens les plus propres k lui donner des succès là- 
Ciles ; elle s'associe les animaux les plus courageux , les plus 
dociles, les plus aimaUK ; elle établit le concert de volontés 
le mieux entendu; elle traverse le globe, elle va vers les 
deux pôles , et dans les profondeurs des vastes roréta , et au 
milieu de montagnes de glace agitées sur la surface des mera 
par de noires tempêtes , poursuivre > combattre el Vaincra 
les objets de ses désirs. 

Nourrit-elle des troupeaux, cultive-t-elle ses champs; 
«lie perfectionne et métamorphose en une science fécondo 
l'art d'élever les animaux domestiques, et celui de con- 
traindre touslesélémensàmultiplier les produits de la terre. 

Et si , au lieu de nous borner à jeter les yeux sur quelque»* 
vna des pays habités par celte race arabe-européenne, et sur 
quelqnes époques de son histoire , nous continuons de saisir 
l'ensemble dés grands résultats produits par le développement 
de ses facultés , nous la voyons parler les langues les plus 
riches , les plus régulières , les plus sonores ; élever d'im- 
menses monumens ; chtmter llliade , l'Odyssée et l'Enéide ; 
donner la vie an marbre et à la couleur ; faire descendre d* 
l'Olympe dans ses temples, sur ses théâtres , dans ses fêtes , 
et jusque dans ses paisibles demeures, la touchante mélodie 
et l'harmonie céleste ; perfectionner ou inventer tous les arts 
et toutes les sciences; trouver, dans une habile répartition 
des travaux, l'économie du temps et l'ace roissement de l'a- 
dresse ; se donner, par des méthodes admirables et par dr« 
fcrmulea savantes , heUreiuc résultats des conceptions les 
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plus ingénieuses , des moyens sublimes d'analyser arec exa»^ 
tiliide et de comparer avec justesse, non-aeulemenl les pro- 
priétés de tontes les productions de la Nature , mais encore 
les opérations les plus délicatea de l'entendement et tous les 
rapporta possibles des êtres ; présenter une industrie qu'au- 
cune limite n'arrête , et qui , multipliant sans cesse tes ri- 
chesses , tend toujours cependant à les distribuer de la ma- 
nière la moins inégale; reconnoître les droits naturels et 
sociaux de cliacun de ses enfnns ; créer des institutions pour 
garantir ces droits ; rechercher les relations des difTérentt» 
formes de gouvernement avec la prospérité intérieure et la 
■Areté du dehors ; admettre la morale la plus pure ; porter 
la vertu jusqu'à l'héroïsme le plus généreux ; se vouer à l'o- 
pinion religieuse qui ne permet de voir dans tousles homme» 
que les fils bien-aimés' du meilleur des pères , et dans ua 
ennemi , qu'un Frère qu'il &ut pardonner et chérir ; établir, 
par le secours de l'imprimerie , cette dilTusion de lumièrei 
qui rend les connoîssances de tout genre le domaine de tous. 
Toujours vive , toujours active , toujours spiritueUe , tou- 
jours embrasée du feu du génie , du sentiment et du talent ^ 
plus perfectible , ou du moins plus perfectionnée que toutei 
les autres , elle combine , invente ou découvre sans cesse, 
partout oà elle a pu échapper aux entraves de l'autorité ar- 
bitraire ; elle clierche avec avidité le bonheur, en jouit avec 
enthousiasme, brûle de le répandre; communique, à des 
époques très-reculées, avec les Mongols par l'Inde, et avea 
les Africains pai' l'Egypte, le Zanguebar et le Mozambique; 
affronte bientôt toutes les mers, et parcourt, éclaire ou con- 
quiert le monde, sans avoir jamais été subj uguée par une raco 
étrangère. 

Mais des quatre races qui se sont répandues sur la snrËce 
de l'ancien continent , quelle est celle dont la civilisation 
parott remonter à l'ère la plus ancienne? la race mongole. 

Dès le temps du législateur des Hébreux, les produclioni 
de rOriertt étoient recherchées comme celles d'un peuple 
très-habile dans le» arts, La Grèce ne nourrîssoît encore que 
àe Huragea haHUos de ses forêts ou des rivages de ses mers ^ 
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lorsque 1m Syriens , Inversant les âésertR k l'aide àt lenn 
chameaux, alloient «cheter dtuis llnde ces productions pré> 

Les Grecs-, p^élrant jusqu'aux l>ords -ia Gange, y ont 
trouvé des institutions conservatrices de l'exactitude de l'ar- 
pentage, delà culture des champs, de la distribution des eaux, 
de la sib'eté des 'Hiarchés^ de la salubrité des villes , de la dis- 
cipline militaire : précautions jxili tiques, quisupposenl toutes 
■de très-grands j>rogrès dans la police civile. 

Plusieurs phi losoplies iHustresdelaGrëoe.ét particulifera- 
ïnent l'un des plus beaux génies qui aient bonoré l'espèc* 
liumaine , FylhagOFe de Samos, qui vivoit cinq siècles avant 
l'Ère Vulgaire, sont allés dans l'OriMtt étudier la morale et 
plusieurs autres sciences. 

M. Jones, qwe nous «vena àcjk cîté, remarque dans seM 
•avans ouvrages, que , d»ns l'antique code des babirans d« 
llnde , les dispositions les plus anciennes supposettt un peu— 
Jile éclairé, tràs-commergant» et «ivilisé depuis nn tempa 
Irès-long. 

les pagodes t^tonnanles des etivirons de Bomttay, dont 
l'origineseperdâanslannit des âges, n'ont pu Être exécutée* 
<que par un peuple nombreux, puissant et policé. LesSgurea 
dont elles scmt ornées sont assez belles pour prouver qu'ik 
i'époque frès-reculée «ù elles ont été faites, les arts du des- 
sin étoient très^orissans ; et cependant , 'en observant conr* 
tuent les u-ts égyptiens ont été perfectionna par les Grvcs, 
et ceux des Goths par l'Europe moderne, on peut savoir ai' 
•ément combien sont lents les progrès du dessin, de la pein* 
ture et de la sculpture. 

Strabon parte d'étoffes peintes ttvs-andetinefnetat dans 
l'Inde, et de ciselures délicates exécutées très-an cienAemetit 
«ussi par les Mongols sur les métaux et sur l^voire. 

H. Raspe ' fait mention de pierres très-bien gravées pal* 
<de9 Indiens, k une époque assez lignée de nous, pour qu« 

■ Maipe't buraJatthn to TmuU'i dtitrift. tatmleg. o/ àitgravtt 



h, Google 



(5.) 
la I^ende en soU en sanskreet, cette langue mbre de presque 
toutes les langues de l'Orient , ot qui , depuis long-temps, est 
à peine entendue de quelques brames. 

L'histoire des Gre(« suffiiroit pour nous apprendre qu'un 
peuple jouit depuis un très-grand nombre d'années des bien- 
làits de la société , lorsqu'il a des draniet , et surtout des dra- 
mes dignes d'admiration; etnëanmoins celui de Saconiala, 
d<»it nous avons parlé, est écrit en sanskreet, ainsi que tous 
les autres ouvrages de littérature ou de science conservés par 
les Indiens. 

Le Jifahabarai, composé depuis tant de temps, contient 
une théologie, une nu>nile et une métaphysique qui sup- 
posent un assea long exercice de ta raison dans le peupla 
qui en a adopté les principes; et en6n an grand nombre do 
siècles se scstt écoulés depuis le temps oà la race mongole 
possédoit dans l'Inde de très-bonnes tables astronomiques. 

Mais si, au Ueu de dénuder, Queil» est la race d« fes- 
pèce humain* la plus aneiennùtunt civilitie? on désire de 
«avoir quelle est celle qui a existé la première sur Le globe , 
il est évident que l'on ne peut répondre à cette questionqu'a- 
prèa avoir répondu à oelle-ci : Quelle est f origine des qua- 
tre races di_ffereaies quM nous venant d'examiner 7 Le climat , 
qui produit les variétés secondaires de l'espèce humaine, qui 
altère les tégumens , qui change du blascaunoir, oudunoir 
au blanc, la codeur de chaque raœ en particalier, a-t-îl pa 
agir assez profond^enl sur les parties solides de l'homme , 
pour en dénaturer les proportions, et leur imprimer les 
dimensions particulières qui constituent les diilërences des 
races 7 

Nous ne pouvons pu douter qœ la rigneur de la tempéra- 
ture qui pèse constamment snr la race fayperboréenne n'ait 
produit cette race, enTapetiMBnttouleftlesdiroensi(ms,eten 
modifiant les proportianid'uneau de deux autres races dont 
des individus plus ou moins iiomfareux,forcés par des causes 
physiques ou morales de quittâr leui terre natale, aurontété 
repousses jusques au cercle polaire, et contraints d'habitée 
cette froide région comme leur unique asile. 
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Mais à l'égard des antres races , et particulièrement de U 
mongole etderarabe-enropéenne, il se présente une grande 
difBcuIté. Comment le climat , pourroit-on dire, a-t-il pror 
duit les caractËres profonds qui distinguent l'une ou l'autre 
de ces races, lorsque nous voyons chacune de ces grandes 
tribui de l'espère humaine varier dans son extérieur, dans 
ses cheveux, dans sa peau, dans ses couleurs, à mesurequ'elle 
est soumise à plus de chaleur ou de Froid, de sécheresse ou 
d'humidité, mais montrer toujours la même cliarpente os- 
seuse, et se feire remaVquer, sous la ligne comme auprèii 
des glaces septentrionales, par ces traits prononcés qui nous 
servent si facilement à la recdnnohre? 

Voici ce qu'on peut répondre à cette objeclbn. Les grandeï 
variétés de l'espèce humaine ue sont pas un ouvrage récent 
des causes naturelles à l'influence desquelles l'homme est sou- 
mis, comme les variélés secondaires qui consistent dans les 
nuances de la peau et les qualités des cheveux. Lorsque l'es- 
pèce humaine a été divisée en groupes fondamentaux, lors- 
que les différentes races ont commencé d'exister, Vacliondu 
climat étoit bien supérieure à ce qu'elle est aujourd'hui. Elles 
ont été produites , ces rac^ , à une époque très-ràpprochée 
de la dernière des catastrophes qui ont Imuleversé la, surface 
du globe. Tons tes éléinens dont la réunion compose ce que 
nous appelons VinJIaenc» tfli ùlimat pr^nlolent, dans ces 
temps d'agltaticms et de désordres, une puissance bien supé- 
rieure à celle qu'ils peuvent manifester maintenant où un 
calme d'un grand nombre de siècles a émoussé toutes les Jor- 
ces de la Nature les unes par les autres, et enclwiné Tactivité 
d'nn grand nombre de inbstances par leur rapprochement , 
leur mélange et leurs combinaisons. A cette époqiie dé destruc- 
tion où les lois conservatrices étoient, pour ainsi dire, sus- 
pendues, où chaque chose étoit, en quelque sorte, hors de sa 
place, les extrêmes étoient bien plus éloignés les uns des au- 
tres; les contrastes étoient plus frappa]ls,leschangemenBplus 
soudains; et c'est cette succession rapide de causes contraires , 
ou du moins très-différentes „ qui a toujours &it éprouver aux 
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ttrea orgtanaé» ln.efteiÉ les pins marqués, les modificatlom 
lesplasproiondeiflesallérations les p)us durables. 

lie climat a donc pu produine , dans le temps , les races da 
TeapèoB humaine, comme il en produit encore les variétés du. 
second ordre. La lumière de l'histoire ne peut atteindre à o» 
temps reculé; et aucun monumeiit éleré par la Hatuce n» 
nous en a enoore>évélé l'époque^ 

Mais , avant de perdr» de vue ces grands olijèls , à dîgne» 
âe la coQtemplatioTt du naturaliste pfailosoplie , jetons lei. 
yeux sur le nouveau continent, et voyons à quelle race nom. 
devons rapporter les habitans q.ui éloient ré^iandus au milieu, 
de ses bois et de ses montagnes, lorsq^ua Christophe Colomb 
y aborda, il y a plusde deux siècles. 

Nous avons déjà dit que la race hjrperboréenne s'est répan» 
CuB par l'Europe ou par l'Asie, et peut-être par l'une et par 
Tautre, dans cette partie de l'Amériijue que nousavons nom:- 
mée Amérique boréal», et qui constitue la ving^-aixième ré- 
gion de notre division zoologique du globe. 

lies Buti'es Immenses portions de cette Amérique septen' 
tribnaleont étédécDuvÊi-tesj et peuplées, à diverses époques,, 
par des individus de la race mongole qui auront facilement 
traversé la. presqulle du Kamtschatka , le bassin de Behring „ 
lesîTes Ateutiennes,,et la presqu'île d'Alaska.. Ils auront suivi 
la côte nord-ouest, et se répandant de proche en proche j il» 
seront arrivés jnsqu'auMexique, où arrêtés parles obstadea 
que l'isthme de Panama a dû leur opposer, ou plutôt retenue 
par la facilité de s'éubjir entre Je goifo de Califojnie et la mer- 
des Anlilles, ils se sont réunis en véritable corps de nation j, 
et perfectionnant leur société , ont atteint le degré remarqua- 
ble de civilisation que tout le monde rappelle facilement, et 
qui a été très-biendécrit par (Jusieurs de ceux qui ottt donné 
l'histoire de la découverte du nouveau monde. 

Un auteur chinois, .nommé i^/a- 7acHi-£inj a rapporté 
quelques détails sur un de ces passages d'Asie eu Amérique. 
Il a écrit que, vers l'an 458, cinq Sabanéens-, i»arlia de la 
Chine , étoîenl parvenus j>ar le'grand Océan , et à l'Orient de 
cet empire, jusques à vingt mille lie au-deU du Ta-Han^ 
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ipi'ils éfoient arrivés au Fou-Sang, partie occîdenlale du 
nord de l'Amérique; tju'ils y avoient porlé la religion de 
fo, dfa images de celle divinité , et la doctrine indienne , 
et que les moeurs du peuple du Fou - Sang avoieut subi des 
<j]Bngemens remarquables. 

Après )a conquête du Mexique par les Espagnols , une 
grande partie des Mongols devenus Américains, qui com- 
mençoient à trouver le bonheur sur celte terre que leura 
pères aroJL'nt adoptée , chassés de leur nouvelle patrie par le 
fer et la flamme dont un vainqueur i m poli tique el barbare 
ne cessoit d'armer ses mains avares et sanguinaires, ont fut 
vers ces côtes occidentales de l'Amérique du nord , que leurs 
Ancêtres avoient parcourues en arrivant des rivages de l'Asie. 
31s alleient, pour ainsi dire, demandant un asile à tout ce 
qui leur retraçoit les liabilatîons successives que leur nation 
avoit occupées en «'approchant du tropique; et lorsqu'à force 
de s'éloigner du théâtre de carnage sur lequel des Européen! 
avides faisoient couler le sang de leurs frtres, ils n'ont plus 
entendu , si je puis parler ainsi , les pas de ces féroces ravis- 
«eur«, ni le fracas de la destruction , ni le bruit des chaînes; 
lorsqu'ils se sont crns à l'abri db toute poursuite, ils se sont 
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hospitaliers dont la terre leur pré^enloit les traces de c 
auxquels ils avoient dA le jour. Ils se- sont rginis en posses,- 
«on de cette sorte de patrimoine; el y recueillaut le reste da 
leurs arts , de leurs conngissances, de leur police, de leur 
culte , de leurs opinions, ils y ont fondé ces peuplades que leur 
position a éloignées chaque jour de plus en pKia de la civilisa- 
tion, au lieu de les en rapprocher, et qu'ont retrouvées très- 
récemment dans ces mêmes contrées, de célèbres naviga- 
teurs d'Espagne , de France et d'Angleterre , et particulière- 
mi.nt ce La Pérouse, dont le nom , comme ceux de ses savan» 
et généreux compagnons, ne peut êtreproBMicé que par Ift 
reconnoissance, l'admiration et les regrets. 

On lésa retrouvées, ces peuplades, construisant leurs ha- 
bitations a\ ec des bois très-forts , leur donnant une longueur 
de plus de seixe mètres , les séparant en deux étages, les sur- 
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montant d'une oWpcnte bien faits , et par contéqtient eiv* 
cors plus avancées dam l'architecture que plusieurs tribut 
de la race mongole; ornant leurs temples et leurs tombeaux 
de statues de bois , de figures hiéroglyphiques d'cûseaux, de 
poissons, oit d'autres animaux; possédaqt des instrumens de 
musique très-étendus; jouissant de meubles ciselés; ayant 
de grands tableaux peints en plusieurs coulaurs et exécutési 
pur bois, et par conséquent peu éloignés encore du temps où 
leurs pères cultivoienl les arts agréables avec autant de sucoèa 
que plusiecirs Asiatiques de la race mongole. 

A cette opinion ^e mon célèbre confrère Fleurieu, dont 
j'ai cru devoir adopter les savantes conjectures sur l'ori^ne 
des habilans actueU de k cdte ocddenlale de l'Amérique da 
nord ', ajoutons que d'autre» Mexicains , fuyant l'esclavage 
et la mort dont les menaçoient les conquérans de leur pays ^ 
pnt dû, au lieu de se jeter vers les rivages occidenlaux, se 
porler vers l'Océan atlantique, traverser le Nouveau-Mexi- 
que et les campagnes du Mississipi, el allei- s'établir auprba 
des montagnes bleues dans ces contrées où on a trouvé 
trts-récenunent de curieux monumens de LeUr éotigratîon , 
des pyramides, de très-grands cirques, et d'autres vastes ou- 
vrages exécutés en terre et engasion, dont on a donné une 
description très-bien laite '. 

Cependant l'Amérique méridionale a-t-ella été peuplée 
comme Je Mexique par des individus de la race mongole , 
arrivés le long de la càte nord-ouest ? l'on n'a pas recueilli 
encore assez de lumières sur l'hittoire des péruviens et dea 
autres peuples que l'on a trouvés dans l'Amérique du sud 
lors de la dernière découverte de cette partie du nouveau 
continent , et l'on ne connoit pas assez leurs traits distinctils, 
leurs habitudes, leur ]a^ue, pour dioiair entre les âau% 
opinions suivantes. 
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prcnuèrement , il seroît poMÏble que les Mongols parvenus 
au Mexique eussent franchi l'isthme de Fanema , ou eq eu» 
seiit suivi les bords duns leurs embarcatioiu , qu'ils eussent 
découvert la contrée nommée Terre-ferme, et que se répnn- 
dant de \k , d'un cAlé dans le Pérou et le Chili , et de l'autre 
dans la Guiane, le Brésil et le Paraguay, ils eussent occupé 
les trois régions Koologiques auxquelles nous avons donné 
le nom de région des CordilUires , righn des ÂmatoitM 
et région dts terres liîagellaniquta. 

Secondement , on povrroit oroire , comme nous l'avons 
dit, que les Malais, ces Èmeux navigateurs de l'Asie, ont 
donné au Pérou les faahilans que Pizarre y a trouvés. II pa- 
rott que ces Malais , qui tirent leur origine et leur nom de la 
presqulle de Malaca , que sa position au centre des pays de 
l'Inde les plus riches et les plus commerçans a rendue célè- 
bre, doivent être regardés comme descendans d'individus de 
la race européenne , et particulièrement des Arabes propre- 
ment dits , ou des Phéniciens , qui , dans des temps même 
très - reculés , ont eu de grandes relations conamennales 
Avec llnde , ont doublé le cap Comonn , se sont enK«eéa 
dans le golfe du Gange, et ont pénélré jusqu'à 111e de Su- 
matra et à la presqu^le Malaye. Ce seroient ces Asiatiques cou- 
rageux et entreprenans qui auroient donné des habitans 
aux iles du grand Océan équinoxinh Ils ont pu , en parcou- 
rant cas îles nombreuses, trËs-rapprochées les unes de^ au- 
tres,, et dont nous qe oonnoissons encore qu'une partie, 
naviguer sans beaucoup de dangers jusqu'aux rivages occi- 
dentaux du Pérou, sur lesquels d'ailleurs ib peuvent avoir été 
entraînés ou plutôt jetés par des tempêtes; et pour arriver 
A ces côleq péruviennes , ils auront eu, pour ainsi dire, 
une route non interrompue, qui aura compris Bcvnéo, let 
Célèbes , les Moluquet , la Nourelle-Guinée, la Louisiane de 
Bougainville, les lies de Sak»ion , la tewe dtl Spiritusanto, 
lestles Fidgi, les Qe* des Amis, celles de la Société, l'archipel 
de la mer Mauvaise, l'arehipel de Mendanna , Itle Gallego , 
at les lies Gallapago , i)ui sont à une lri!»-|Htile distaqcQ du 
Pérou ocoidenlil. 
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Mtîs indépendamment des descenctans de ces Tiardû vopi^ 
feurs venus de la Tartane orientale , ou des iles du graïuf 
Océan équiitozial , ne devroit-on pas admettre une race par- 
tîculière dont Texistence serait bien antéiieiire i l'arrivé* 
des Mongols et des Malais, une véritable race d'Américain» 
aborigènes, une cinquiëme race de l'espèce humainej tr€s- 
distincle des autres races par ses principales proportions?" 
Nous penchons vers cette opinion. Pfeut-être même faudroU- 
il crcnre que les vrais naturels, les plus anciens habitans d& 
l'Amérique méridionale, ont formé une sixième l'ace, pen- 
dant que les aborigènes de l'Amérique du nord en ont cons- 
titué une cinquième. Mais comment indiquer les trails par- 
ticuliers de ces véritables Américains ? comment reconitoître- 
les signes distinctifs de ces races propres au nouveau conti- 
nent, BU milieu de tous les produits des mélanges successifs, 
de la race mongole et de la race arabe-européenne, qui non-' 
sènlement a p», il y a plusieurs siècles, pénétrer jusqu'au 
Pérou par le grand Océan, mais encore a abordé, depuis 
Christophe Colomb , sur loo» les points du rivage du non- 
Tea« monde, et conquis , ravagé, dépeuplé et repeuplé pres- 
que toute sa Bur&ce? 

Chaque jour la trace de ces races américaines se perd da- 
vantage. Cependant nous pouvons tout allendre, pour pai^ 
venir à la découvrir , du xèle très-écla iré de pi usieiirs savan* 
des Etats-Unis , et particulièrement des travaux de M. Barton 
de Philadelphie. 

Et cependant , quelle vérité importan'e devrons-nous con- 
clure encore du résultatde toutes les recherches relatives aux: 
grands objets dont nous venons de nous occuper? 

C'est que le passage de l'état i demi sauvage, à k civiti- 
Kition , se &it par un très-grand nombre de nuances inseI^-< 
sibles, et exige un temps immense. En parcourant lentement 
ces nuances successives , l'homraè lutte péniblement contr» 
ses habitudes; il combat, pour ainsi dire, cfmtpela Nature;: 
il monte avec effort le long d'une route eecarpée. Mais il 
n'en est pas de même de la perte de l'état civilisé : elle est 
presque soudaine. Bans cette chute funeste, Hiomme eet 
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précipité p>r tons ses anciens penchans qui se réveilleitt; il 
ne combat plus , il cède ; il ne renverse plus d'obstacles , il 
s'abandonne an poids qui l'entr^iie. Il faut des siÈcles pour 
fane croître et fleurir l'arbre de la science ; un seul coup dé 
la hache de la destruction en coupe la tige et le renverse. 

Et que l'on ne croie pas que l'homme civilisé puisse re- 
descendre vers l'état à demi sauvage ; il ne revient jamais 
vers le point d'où il étoit parti : il faudrait, pour que tout 
retour ne lui fût pas interdit vers ce point de son départ, 
qu'il fût en son pouvoir d'anéantir le passé qui l'en sépare. 
II tombe dans la barbarie, bien plus contraire k la véritable 
destination de l'espèce humaine que l'élat que nous nom- 
mcais sauvage. Ce dernier état peut donner le bonheuf ; et 
la barbarie l'a toujours étoufië. 

Nous n'avons plus maintenant i considérer que deux 
fondes branches de cet arbre immense de la science cultivé 
par BuSbn avec tant de gloire, la minéralogie proprement 
dite, et la théorie de la terre. 

Depuis 1788, époque de la mort de BufTon, les progrès 
de la minéralogie ont été des plus remarquables. Un grand 
nombre de savans, et plusieurs naturalistes ou chimistes du 
premier ordre, en ont lait l'objet de leurs recherches. Pour- 
quoi la nature de ce discours m'empêche-t-elle de les citer 

Des blocs plus ou moins gros de substances minérales 
étoient tombés de l'atmosphère dans divers endroits du globe; 
des sifflemens, des détonations, des éclaira, des flammes, ou 
d'autres circonstances extraordinaires, avoient accoqipagné 
leur chute rapide. La sage réserve des physiciens modernes 
«voit fait douter de leur origine et des phénomènes liés avec 
leur apparition ; M. Pictet, de GenÈvSj dont les lumières ont 
été si uliles à la minéralogie, appela, il y a vingt ans, l'at- 
lention de l'Académie des Sciences sur ces minéraux »i 
remarquables; M. BioE, l'un des meilleurs physiciens de 
l'Europe , M. Izarn , M. Marcel de Serres , M. Chladni , 
M. Howard, et d'autres savans des plus recomipandablea, ont 



by Google 



(6o) 
publié des travaux imporlans sur ces lingullexa aérolitke» 
ou pierres almosphériques. 

Uoe grande quantité de minéraux ont été analysés , areo 
autant de soin que d'habilelé, par MM. Vauquelin , Ido- 
gier, Chenevix, Kirwan, BuchoUi et Sirofoéyer, qu'on n'ft 
besoin que de nommer pour prouver cx>[iibien les résultats 
de leurs expérience* ont servi à &ire connoitre la composi- 
tion, la nature, les rapporta et l'origine d«s substances mi-* 
nérales. 

Le iounwl des mines , ee recueil si précieux pour les amis 
de l'économie et de la prospérité publiques, comme pour 
ceux des sciences naturelles, a été très-Bouvent enrichi pair le» 
articles de MM. Le Lièvre, Gilet-I^umond, de Bonnard, 
Léman, Cordier, Brocliaat, Daubuisson, Beurard et d'au^ 
très conseillers , inspecteurs et ingénieurs des raines du 
royaume , ou habiles minéralogistes. 

M. le comte de Bournon a publié un Traité de la chaux 
carbonatée et de l'arragonite , un de ces savans Catalogues 
de grandes collections , si avantageux aux progrèa de la 
science , et plusieurs autres ouvrages remarquables sur la 
cristallographie et d'autres sujets minera logiques. 

Des travaux étesdus k Jes rameaux plus ou moins nom- 
breux de la minéralogie ont été dus à MM. Bigot de Moro- 
gues, Roziëre , Le Clerc, Calmelet, FlemHau de Bellevue, 
Petrini, Ferrera de Sicile , Tondi et Montîcelli de Haples, 
Gismondî de Rome , Ranzoni de Bologne , Innocenti de Ve- 
nise, Brocchi de Milan, Viïiani de Gênes; 

Borson , qui a donné un Catalogue raisonné du Cabinet de 
Turin; 

Pictel et Jurine, que l'on a st souvent occdsîon de citer, lors- 
qu'on rappelle les grands services rendus aux sciences ; 
B«rger, l'Aîné et Lardy de raelvétie ; 
Mawe, à qui l'on doit un Traité des diamans et des pierre» 
précieuses, la Minéralogie et la Géologie du Derbyschire el 
yxn Voyi^ dans l'intérieur du Brésil ; 

Le chevalier de Parga et Rodriguès , d'Espagne ; 
P'An<Irade,deMonteiro,etNola,de Portugal ; 
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Le chevalier Cuvîer et Brt^iard , cet célèbre* auteurs Aë 
la MinéralogU à curieuae des «nviroa* <le Paris ; 

Opojx, qui s'ert occupé des minéraux des enrirom de 
Provins ; 

Walter Sieplieni, qui a publié la Minéralogît des oontréia 
voisines de Dublin ; 

Forlîs, qui a écrit l'Hisloire naturelle dllalîe; 

OméliusdeHalIoifDesinaret*, Louis deLaunai quia mon- 
tré la nature des coimoiMances minéralogiquei des anciens; 

Le baron de Born, qui a décrit la collection de fiissiles 
d'Eléonore de Raab ; 

Juncker, Ménard de La Groye, ce digne collaborateur de 
M. le chevalier Cuvier, et auquel les naturalistes doivent 
jMrticulièreiuent des travaux précieax sur les vqIgbbs et sur 
les diSerentes sortes de iêux souterrains ; 

HéroB de ViUe/bsse , qui a traité, avec tant de succès, d» 
la richesse miniraie; 

Pujoulx, qui a readu la science plus populaire, en com- 
posant UM Idinéraiogie à l'usage àti gens da monda ; 

De Léonhard, dont on doit citer porticulièremeBt le 3Ia-~ 
nuel de minéT€tlagie , et l'jinnuaire ittinéralogiqu» ; 

Karslen, doKt les Tableaox de minéralogie ont été traduits 
en espagnol par M. Deirio, de l'Ajnérique méridionale; 

Cleavelasâ, qui a &it imprimer k Boston uo Traité éJé- 
nientaire de minéralt^a et de géologie ; 

Emmerling et Napioue, qui ont publié des Elémens min&< 
ralogiques; 

E^tner, dont l'ouvrage a pour titre Essais ds minéralogie f 

Le baron de Moll, l'anBaliste des mineurs ; 

Blufnenbach et Dum^l, qui l'un dan* son Manuel, et 
l'sutre dans son Traité élémentaire d'Hisloire naturelle, n'ont 
pas été peu utiles à la scienceminéralogique ; 

Brogniard, dont ob lit arec tant d'avantage les excelleni 
articles minéralogiqnes répandus dans le Dictionnaire des 
Sciences naturelles, et dont )e Traité de minéralogiea répnndu 
tant de lumières , spécialement sur les espèces de minéraux; 
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Patria , qui , après avoir parcouru et observé mrecaoin plu- 
neurs grandes portions de la surbce du globe, et notam- 
ment la Russie septentrionale, A donné une Histoire natu- 
relle des minéraux ; 

Brochant , dont le savant Traité de minéralogie est si ef- 
timé des naturalistes ; 

Phtiippa et Thomson, qui ont fondé une 'méthode miné- 
ralogique sur des considérations chimiques; 

Slruve, qui a donné une Méthode analytique des fossiles; 

De La Méthrie, qui a laissé des Leçons de minéralogie; 

Sage, qui pendant une si longue et si respectable carrière, 
■ &voriséaipuis8amment]'étudedesminérauz,par ses cours, 
•es ouvrages, et la riche collection qu'il a ibrmée avec tant ds 
•oin , disposée avec tant d'ordre , et placée dans un si beau 
monument, comme en hommage aux sciences ni^turelles; 

EtDaubenton,notreiUustre collègue, quia montré combien 
un esprit supérieur, un jugementexquis, une recherche cons' 
tante pouvoient dissiper d'erreurs, écarter d'obstacles, met- 
tre de justesse dans les définitions , introduire d'ordre dans 
les méthodes, éclairer la route de la science, et montrer ave* 
certitude, quoique de loin, le véritable but des amis de la 
minéralogie. 

Deux grandes écoles s'étoient cependant formées , l'une au- 
tour de M. Haiiy , et l'autre autour de Wemer. 

Le premier, )e compas de Newton à la main, examine lea 
aubstances cristal Usées , mesure les angles, compte les fâcas, 
en trace la figure , disjoint les lames, parvient au noyau du 
cristal; détermine la forme primitive autour de laquelleles 
molécules composantes , s'arrangeant d'après des règles qu'il 
révèle, produisent les formeB8econdaires;asùgne, avec la pré" 
dsiondela géométrie,les traits des espèces qu'il établit; mar- 
que les ressemblances qui les rapprochent ou les différences 
qui les éloignent; proclame les lois de la cristallagra|4ue, et 
crée, pour ainsi dire, une minéralogie nouvelle. 

Wemer, placéau milieu des montagnes de la Saxe, de cetts 
terre classique où l'art a arraché tant de secrets ii la Nature , 
•t à laquelle il devoit donner u ne c^brité no uvelle , appell*- 
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Îl son secours, non -seulement l'Histoire naturelle propre^ 
ment dite, mais toutes les sciences qui lui sont alliées, soumet 
les minéraux à des épreuves rigoureuses , en saisit tous lei 
rapports, dévoile toutes leurs propriétés, montre toutes leurs 
Bianîères d'être, ne laisse échapper aucun des caractères quî 
peuvent tomber sous les sens , et de ces intuitions en quelque 
«orle complètes , forme une inétiiode qui montre toutes le* 
qualités, toutes les nuances, toutes les modificatioiis , toutn 
les liaisons, des objets de son étude assidue. 

Plusieurs célèbres minéralogistes marchent, pour ainsi dire, 
sous les étendards de ces deux grands maîtres, et répandent 
leurs doctrines ou y ajoutent de nouvelles vues. 

A I« voix de M. Hauy , on voit paroitre la Minéralogie sy- 
noptique de M. Héricart de Thuri et de M. Houry ; le Ma- 
nuel du minéralogiste, et le Traité des pierres précieuses, de* 
porphyres et des marbres de M. Brard ; les Tableaux métho- 
diques de MM. Drappiez de Lille et Desvaux j le Tableau dea 
espèces minérales de M. Lucas le fils, garde-adjoint de no* 
galeries d'Histoire naturelle , et qui a aussi donné d'exceUeiii 
articles dans le nouveau Dictionnaire d'Histoire Naturelle ; 
la Cristallographie de M. Schwartz; celle de M. Weiss; le* 
Elémens de cristallographie de M, Accum, de la Grande-Bre- 
tagne j l'ouvrage de M. Beudant, sur la détermination de* 
espèces minérales, et le travail important de M. Ampère, sur 
les formes géométriques des composés. 

A l'appui ou'pour le perfectionnement et de nouveaux dé- 
veloppemens de la doctrine de Wemer, paraissent d'autre* 
«ôtés , et indépendamment des ouvrages recommandablea do 
M. Dauhuisson sur les mines saxones, de M. Charpentier, 
sur les minerais des montagaes de la Saxe, et de M. de Bo- 
nard , sur ce* montagnes métalliques au milieu desquelle* 
«toit établie la fameuse chaire Wemérienne,paroissent,dis-je, 
les Leçons etleDIclionnairedeminéfalogiedeM.Eeuss; l'Es- 
sai d'un traité complet de minéralogie de M. Lenz ; le Manuel 
de minéralogie de M. Haussmamm; celui de M. Ludwig; le 
Manuel de minéralogie topographique de M. Léonhard , et 
les Tableaux systématiques des minéraux qu'il a publiés avec 
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MM.Menset Kopp;l« Dwcriplioii d'un cabinet minëralo^-' 
que d« M. Von Dernull, faite par H. Moha; le Traité de 
minéralogie de M. Hoffman Bang et de M. Breithaupt; le 
Système de minéralogie, et le Voyage en Econe de M. Jame- 
jon, d'Edimbourg; le Manuel et le Dictionnaire minéralogi~> 
ques de M. Aikin, d'Angleterre; la Nomenclature minéralogl- 
que, ainBiqueles tables des analyses dea minéraux deH.AIlan, 
du même l'oyaume, et le Catalogue d'une ccdlection de min^ 
raux) par M. Mala Carne. 

I>olomiea,leehefd'ane autre école, ,remonteauxpri'ncipei 
les plui élevé» de la «cience. Accoutumé à planer au-dessus de 
grands espaces , U lie ses vastes com^eplions , et donne, sous le 
nom de Philosophie minéralogique , un de ces ouvrages dont 
le temps seul découvre tout le mérite. 

Dans la métropole boréale des sciences naturelles, M. Ber- 
■éliaa, s'ouvrant nne route nouvelle , propo se un système mi- 
néralogique fondé sur ses savantes expériences, S[ir les ana- 
lyses de la chimie , sur les proportions fixes des substances , 
rar l'action delà pile volcanique , etdont M. de Blainville a ex- 
posé habilement les principes, dans le joarnal de physique , 
dont il est le rédacteur. 

Ce célèbre Dolomien , dont nous venons déparier, nous le 
retrouvons dansle premier rang de ces hommes dévoués qui, 
dans de» voyages plus ou moins longs et plus ou moins loin- 
tains, ont bravé avec tant de constance, pour la découverte de 
la vérité, les privations , les fatigues , les souiFrances ,Ies dangers 
et le» ennuis de la solitude ou de l'absence. Dans ce premier 
rang, brillent M. le baron Alexandre de Humboldt, dont Ua 
Poyages aux régions éqtdnoxiaUs du nouveau continent ont 
répandu tant d'observations nouvelles et d'idées lumineuses 
■nr ia nature ou le gisement des minéraux ; M. Léopold de 
Bach, que son Voyage en Horwége et en Laponie a placé à 
une si grande hauteur parmi les minéralogistes, et M. le ba' 
pon Ramond qui, élevé sur les bautes sommités de l'Europe , 
qn'il a décrites avec tant de soin, mesurées avae tant d'exacti- 
tude et peintes avec tant de taletn, a allumé en quelque sorte 
d'immenses £inaax pour la recherche de la Térîté. 
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Avant ou depuis cea trou grandes explcwation» de* hantet 
montagnes de la sone tempérée , des contrées équaloriales et 
des pays fayperboréens , le monde savant ■ joui du Voyage 
dans la Perse et l'Empire ottoman, par Olivier; de la Des- 
cription des lies Fortunées et des quatre principales tles des 
mersd'Afn'que, par M. Bory de Saint-Vincent, et des Voyages 
de Spallansani dans l'Apennin et dans les Deux-Siciles , de 
Bretslach dans la Ganipanîe, d'J^oretti aux trois I^cs , 
de Santi au mont Amiata , de Towuson en Hongrie , de Twis 
en Irlande, et de plusieurs autres savans dont la nalure de 
ce Discours nous force de taire les services rendus à la miné* 
ralogie. 

Preaqae tous ces voyageurs minéralogistes, et particulière- 
ment uetui dont le Cbimboraço est un des monwnens de k 
gloire , ont observé avec une attention parlicnlière et les 
volcans qui bnîlent encore et par leurs éruptions plus ou 
moins fréquentes ébranlent la terre autour d'eux , et ces 
volcans éteints dont les laves, plus ou moins altérées, se sont 
étendues sur de si grandi espaces , et attestent , dans tant de 
contrées , l'action puissante et terrible qu'à tant d'époi^ues 
plus ou moins reculées les feux souterrains ont exercée sur 
les premières couches du globe. 

Ici l'on doit citer avec une reoonnoissance particolii^e 
tout ce que , depuis la mort de Bufibn , M. Fau^s de Saint- 
Fond, mon célèbre confrère, a ajouté dans plusieurs de ses 
ouvrages , k la vive lumière qu'il avoit répandue sur les vol- 
cans éteints du Vivarais et sur ceux de la Grande-Bretagne 
occidentale ; les beaux travaux de Dolomieu sur l'Etna , sur 
des iles de la Méditerranée et sur les produits des anciens 
volcans, et un Mémoire publié sur un nouveau genre de 
liqué&ction ignée , par son beau-frère , M. le marquis de 
Drée, qui a publié aussi, avec M. Léman , le Catalogue da 
M magnifique collection minéralogique. 

M. Cordier, l'ami et le compagnon de Dolomieu , a d'une 

main savante et hardie jeté les fondamens d'un nouvel ordre 

d'idées , en traitant des substances minérales qui entrent dans 

les roches volcaniques; et en rappelant son travail, noua 

5 
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noua tronyoïiB près de <«tte limite încerlaîne qui sépare U 
miDéralogie , de la géologie on de la théorie de la terre. 

FnncbiMoiia cette limite et avançons vers U dernière des 
vues que nous avons désiré de présenter. 

Depuis que BuiToh a cessé d'écrire , on a cherché , avec un 
nouveau zèle et de nouveaux succès, à reconnoltre la uatun 
des difl^ns terrains qui composent la croate du globe. On 
a distingué, avec plus de précision, les terrains priittîti& , 
OU d'une formation plus ancienne , ceux de transition , les 
terrains secondaires, ceux d'alluvion, et les terrains voIca~ 
niques. On a étudié la nature, l'élendne, l'épaisseur, la po- 
sition horizontale ou inclinée, ou presque verticale, des 
bancs ou couches des minéraux ; l'ordre de luperpositioMée 
ces di£Eëreiiles couches tes unes relativement aux autres ; leur* 
mélanges , leurs pénétrations , leurs décompositimis, les épo- 
ques relatives de leur dépôt ;^ les espèces d'animaux ou de 
vitaux dont elles renferment les débris; l'origine de leur 
fbrmalîon. On a lâché, par toutes ces recherches géognostîr 
ques, de reconnoltre ce que les naturalistes ont nommé la 
Corutitution physique du gtob». 

Deamaretfl le père a ajouté i ses împortans travaux sur la 
géographie physique. 

M. Virej et d'autres savaus ont enrichi la géographie par- 
ticulière que M. Tirey, dans le nouveau Dictionnaire d'his- 
toire naturelle, a nommée Géographie naturelle. 

M. Webb a mesuré la hauteur des principaux pics des 
montagnes du Thîbet, auxquelles on a donné le nom d'Mi- 
malaya. Quatre de ces pics sont plus élevés qne le &meux 
Chîmboraço des Gordillières de l'Amérique méridionale, que 
l'on regardoit comme la plus grande élévation du globe. Le 
plus haut de ces quatre pics a 7831 mètres au-dessus du ni- 
veau de la mer, que le Chîmboraço ne surpasse que de GôZo 
mètres ; et ainsi se trouve justifiée cette partie de la Cosmo- 
gonie des Indiens qui plaçoient au nord de llnde la |Jua 
grqpde montagne de la terre. 

Des cours spéciaux , et des élémens géologiques , ont làci- 
lîté l'accès de la science. On peut indiquer particulièrement 
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te Mamtel <U la partie oryctognottiqua de la minéralogie , 
par M. Widerman ; celui du Géologue , de M: Brard ; le 
Traité élémentaire de géologie, donné au public par M. Gea- 
veland, deBoslon. 

Des travaux importans relatifs à la gé<^nosie ont été.pu- 
bliéfl par MH. Freiilelien , Heim et de Hoff , sur diverses 
parties de cette science ; par M. Engelhardt, sur le Caucase et 
la Saxe ; par M. Esmarck , sur la TranailTanie et la Hongrie ; 
par M. de Kaumer, sur la fiaxé et la Sîl^ie ; par M. Sclilol- 
Ifaeim, sur U Thuringe et la Franconie; par MM. Molis, 
Escher et Ébel , sur les Alpes ; par M. Omalius dllalloi , sur 
la Fratlce et la Belgique; par M. Hausmann sur la Norwëge 
et la Suède. 

On a VU pttroitre la Géologie dùCerbysliirejparM.Mawe; 
Le savant Ti-ailé de minéralogieetde géologie, de M. Bro- 
chant ; 

L'onvrtge de M. Fleuiiaa de Bellevue, surles rodies pi- 
mitives ; 

Les Mémoires d'une illustre Société géologique de Londres ; 
I>lusieurs articles du nouveau Dictionnaire d'histoire na- 
tarelle/parH. de Bonnard et par d'autres géologues; , 

Un Essai très-remarquable sur la fbi'mation des roches, 
par H. William' Ma clore, membre de l'Académie des Scieprea 
naturelles de Philadelphie ; 

Le recueil précieux des observations de M. Barton sur 
l'arcbÉoJogië de la terre américaine ; 

L'Essai de géologie et le Voyage en Angleterre, en Écoss» 
«t dans les iles Hébrides, de M. Faujaji de Saint-Fond; 

Les ouvrages de MM. Blumenbach, Schloltheim , de Im 
Marck et Le Sueur , sur les fossiles et sur d'autres branches 
fêcondes de la géologie ; 

Le travail de M. Brognîaid snr les terrains qnî paraissent 
formés sous l'eau douce ; 

Les articles de géognoatîque et de géolc^e proprement 
dite, que cet habile académicien a publiés dans le nouveau 
Dictionnaire d'histoire naturelloç 
Et les considérations de M, Cordier sur la liaison ou l'in- 
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dépendance de> gnodes maues miDèrales qui gravitent Vert 
le centre de la terre ; considérationa dont le* coméquence» 
pourroient peut-être, avec le temps, &ire pénétrer, pour 
ainsi dire, tu Luinière du jour jusque dans l'intérieur du 
globe , et découvrir l'état actuel de ce* substances souterraines 
aur lesquelles reposent les immenses pysamides tronquées , 
irrégulières et renversées , dcmt on peut supposer qoe les 
larges bases composent la croûte de la terre. 

Toutes ces idées nous amènent naturellement aux belles 
conceptions géblogîquesque présentent les observations faites 
dans les Canaries , en Italie, en France et en Allemagne , par 
H. Léopold de Kuch, etle Voyage de ce célèlwe naturaliste, 
en Norwége et eoi Laponie. 

D'autres théories plus on moins complètes aar la forma- 
tion et la composition de la terre , ont été puUiéee. 

On peut voir dans le Dictionnaire des Sciences naturelles , 
qu'il ne m'est pas permis de louer puisque j'ai l'honneur 
d'être un des collaborateurs de cet ouvrage, et dans un autre 
Dictionnaire aussi très-justement renommé , celui d'Histoire 
nBturelle,dea articles bien importuns au sujet de ces théories. 

Quel est le natuniliste qui n'ait pas étudié le Voyage dans 
les Alpes, de Saussure; qui n'aitpas écouté, pour ainsi dire, ce 
grand gétJogue parlant de l'écorce du globe produite par les 
eaux , soulevée et rompue , et des vastes fragmens de cette 
écorce, restés inclinés ou presque verticaux contre les masses 
intérieures et primitives mises en partie à découvert , et de- 
venues supérieures sur beaucoup de sommités 7 

FaUas a publié son mémorable Voyage dans la Russie mé- 
ridionale , et exposé ses idées sur l'origine des divers terrains 
' qu'il ne faut pas rapporter aux granitiques primitifs. 

Bertrand a fait imprimer à Hambourg, dès 179g, sa 
Théorie sur le r«iouvellement périodique des oontineus ter- 
restres. 

Combien le baron Ramond, l'historien des Alpes, des Py- 
rénées et des mont! de l'Auvergne, n'a-t-il pas donné au. 
monde «avant d'obaervatiov élevées, d'idées profondes, de 
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beaux exemples et d'utilei préceptes, sut l'art de metuter 
par le baromètre la hauteur des montagnes ! 

On a dû citer M. Rodig. 

Edbnbonrga tu paroitre la Théorie de la terre, de MM. Hnt- 
ton et Play&ir, et le ti'avail de sir James Hall, 

MM. de Marschall, en Allemagne, ont&ilcoimcdtre leurs 
recherches sur l'origine et les développemens de l'onlce a.<^ 
tuel dn monde. 

M, Breislal a considéré la terre comme liquê&ée, et en a 
donné une théorie particulière. 

Fatrin a exposé sa théorie du globe dans l'Histoire naturelle 
des minéraux qoi &ît partie d'une édition de BuSbn, mise au 
jour par M. Deterville. 

De la Méthrie a aussi imagiaé une théorie de la terre , 
l'a donnée au public, et l'a ensuite souvent développée ou 
rappelée dans le Journal de physique dont il étoît le rédac- 
teur. 

Werner, après avoir distingué les terrains volcaniques 
d'avec ceux qui selon lui ne présentent que des signes trom- 
peurs de l'actùm des feux sonterrains, et qu'il a nommés 
pêeudovoleaniqiMs, s'est occupé des Insaltes qui ne lui parois- 
soient que les produits des eaux, et, se portant à une grande 
hauteur, a montré la mer an-dessus des montagnes les plus 
élevées et exposé les effetsd'une grande précipitation aqueuse. 

Dolomieu après avoir examiné de près et avec beaucoup de 
soin les laves de l'Etna, nn grand nombre d'autres produits 
-volcaniques , et les principales roches de la voûte du globe, 
les a considérés de haut, et , remontant & l'origine des sitcles, 
a cru voir le globe liquide, et toutes les substances dissoutes 
par l'eau ùdée d'un dissolvant particulier; et, &isant passer 
MUS ses yeux les précipitations et les antres changeraens suc- 
oe*sî& qui avoient dû produire l'état actuel de la terre, ît a 
déuré surtout de &ire remarquer de vastes dépôts jetés avec 
violence pard'îmmenses marées, et l'exhaussant en coHines et 
va mmtagnes. 

M. le chevalier Cuvïer a réuni, dans une Théorie de la terre» 
•e* obmmtkms, se» idées, et les conséquences qu'il a cnt 






deroir tirer des os fbsnies, d« antres dépouilla d'animailx ' 
et des débris de végétaux, dont il a exposé la découverle, la 
comparaison , la déterminatioD et le classement dans son 
grand Bt savant Ouvrage sur les ossemeos fossiles, et dans le 
travail qu'il a publié avec M. Broguiard sur les terrains de* 
environs de Paris. 

M. , de BuBcb , au milieu deses nombreuses et hardies recher- 
ches, s'est représenté de vastes terrains, de grands plateaux, 
des portions plus on moÎDs épaisses de la croate du globe, 
soulevés comme des iles sortant du sein des mers. 

L'illustre chimisteaDglais,M.Davy, a lait connoitre au pu- 
blic ses idées sur la nature du noyau de cette terre dont l'é- 
corCB a été l'objet de tant d'examens. 

El.enfinle suecesseurdesLeîlmitz, des Newton, et desLa- 
grange, M. le marqnis de I^ Place, jetant dans l'exposition 
de la Mécanique céJesIe le coup d'oeil da génie sur l'origine 
des corps célestes, a pensé qu'on pourroil regarder les pla- 
nètes, et par conséquent la terre, comme des portions con- 
densées de l'atmosphère solaire qui, se refroidissant dans la 
suite des siècles, et cessant successiveD^nt de remplir les Bones 
les plus éloignées du soleil , est parvenue jusc|nea uxf. limites 
qui la circonscrivent maintenant. 

Cette grande pensée s'accorde avec les belles observationa 
de M. Hersdiell et les opinions de ce bmeux astronome, 
lequel a vit f pour ainsi dire, les dîlËrentes maniferes d'être 
de la matière nébuleuse, de cette substance céleste à laquelle 
ks brames ontdounélenomd'^ittncA^etqui, de l'état d'ex- 
trême diffusion, passe, suivant H. Herschell, par divers de- 
grés de condensatioDfiui:jueaàIa formation d'un globe loa^ 
neux. 

Quelle tendance vers les plus grandes découTOrtet , entraîne 
maintenant tous les esprits ! L'ère des gpuvememens re- 
présentatift sera l'époque des vérités les plus importantes , 
comme d'une sage et durable liberté. Et que ne devon»-nous 
pas attendre des efforts et de la position de tous les peuple* 
civilisée? que ne produiront pas les secours d'une politique 
pi-évoyantej-l'intérét d'un commerce édairé, l'oinour delà 
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■cience, let aSéctioss d'une douce philanltiropie, et ilmpul- 
sioa irrésûtible du génie ? quels réaultaU ne Feront pas naitre 
tes découvertes des Ruues dont les territoires boréaux lient 
l'Europe, l'Asie et l'Amérique; le séjour des AngLusdaniles 
contrées les plus intérieures et 1m moins connues de la pres- 
qulle de llnde, du Bengale et des pays voisins; les Voyages, 
des HumboUt dans le Thibet; la connoissance de l'intérieur 
du continent de la Nouvelle -rHoUande; l'investigation des- 
immenaes contrées de l'Afrique équinoxiale et du cours des 
fleuves qui, descendant du baut de ces contrées, coulent rert 
les rives orientales et le ginaiA Océan ; l'aecroissem^it de la 
pO{)u1ation de l'AnuMque méridionale , les progrès de celle 
de l'Amériqu» da nord, passée, pour ainsi àïre , avec tant d» 
npidiléfdfl l'état de nature à celui de la plus grande civili- 
sation ! 

Puisse-t-eUo n'être pas trës-éloignée , -cette époque où l'on 
verra les êtres orgaaîités décourerts, décrits et comparés, les- 
chaînes de montagnes reconnues, leurs directions délermi- 
nées, leui? rameaux examinés, leurs hauteur» calculées, les. 
nyières et )le; fleuvça parcourus , les grands linéamens da 
globe tracés, ses degrés mesurés, ss figure assignée, ses di- 
verses températures évaluées, toutes îe» substances essayées , 
analysées, pesées , han positions relatives distinguées, le» 
CsToesdekDEalnre dévodîéw, tout le domaine de l'homme, 
conquis par soa génieet livré à son industrie , tontes ses facultés 
eveic^, tomieadrwIsiBCQnnus,!* vérité^iswpantleschi- 
mères, le sagesse doonaitt risissanoé au bonheur; et où toute 
in WF^t» 4e ia t^rre retontiin, de L'hymne de la ceconnois- 
sujce mven Xél^ de* êtres '. 



Jk Puii,ia isd^Mmbic 1A1&. 
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SUPPLÉMENT 
TABLE MÉTHODIQUE DES OISEAXTX. 



Nota. l->et lutunlûtm Terrent us^ent avec qndk &0Î- 
Klé on poam ajoatw lur le TaMeaa aiÙTant les genre* aa 
BOUR -genres , récemment étaUù psrM. le chevalier Gurier^ 
M. 1b chevalier Geofiroj de SaintHilaire^ M. le yaiHaat> 
H. Bechctffln et quelques autre» aatean, «t pur exemple : 

Ijea ptnvqueu à fnwnp* de M. le Vaillant, aprii les per- 
roquets; 

Les matcoha* du même omilbologîste, et les ach^rtrept do 
M- Latham , après les barbus ; 

Les ciKu« les CQUCd/t^ les eov,ralê ou vawrettdrioua , les 
indicalatn ti les barhacam de M. le "Vaillant} à la suite de* 
coucous; 

Les t/ra/^M de M. leYaiIlant,ai]lirès'despie-griiclies; 

Les gynuioaiphaUê et les céphaiigitàrM de BL le dunUar 
Geoffroy, dans le voisinage des gob»-iaoudheB ; 

Les cineU* de M. Bechstein, et les phiUdn» d» M. la 
chevalier Gtavier, aprts les neries; 

Les ie&sniUsarf de M. le Taillant , 1m jinwmw de M. Hoff^ 
nuon , et les fjrinnod^rH de H.OeoffitJj, Ji la «tte deao»^ 
tingaa; 

Les durbee» de H. Cuvier; 

Les fyrea de M. Sbaw, après les gncides; 

Les timioê de M. k Vaillant, après les corbeanx et ka 
geais; 

Les éjàmaquu de M. Cuvier, a|»ès bs huppes; 

Lot tUihodromu et les naetariniM de U.. lUigpr, ou Iw 
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icAtUtua et lei tucrisr» de M. Curier, aïiui ijue le* ^ie» et 
les ftoérotmna de ce dénier zoologiste, à la suite dea grim- 
pereaux; 

Lm aoid-Muiitga» de M. Cuyier, d«n* le roîrinage des co- 
libris; 

Les houppifim , lef iaphvphoreg , et let cryptonyx de 
M. Temminck, après les ftisans; 

Et les lobipide* de M. Cuvier , & la suite des phalaropes. 

On peut aussi ôter aisément, si on le juge conrenable, 
I« .gewK du lamifg'r de notre trente- unième wdre, la 
transporter dans notre septième ordre, Vj inscrire après I«a 
faucoiu, et le placer- aïnai^ avec M. Cuvier, k la luita dea 
oiseaux de proie diomet. 
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TABLEAU 

DES SOUS-CLASSES, 

DIVISIONS, SOUS-DIVISIONS, 

QEDKES ET OEMRES 

DES OISEAUX, 

PAR M. ix Comte de LACEPÉDE. 
PREMIÈRE SOUS-CLASSE. 

Le bas de la jambe garni de plumes ; points de doigtx 
entièrement réunis par une large membrane. . 



PREMIÈRE DIVISION. 

Deux doigta devant; deux doigta derriir». 

PREMIÈRE SOUS-DIVISION. 

Doigta gro* etfort». 

GRIMPEURS. 

PSEUHm OSDB£. 

Sec crochut 

\jt bec gros et comexe ; b moadibal» 
snpérieure peintoe , recourbée sur l'ior- 
fêrieure , et moliile ; la langue épaisse , 
charnue et arrondie à son ext^mitë;. 
ane place dénuée de plmmes sur chaque 
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Le, beu gros et convexe ; la mandibule sn- 
périeure pointue , recourbée sur l'inr^- 
rieure , et mobile ; la langue épaisse , 
cbarnue et arrondie; point de place dé- 
nuée de plumej sur tes joues. 

Tiicinc ffeimt OBSRE. 



RampAastos. 



CODKOUCOU. 



! Le bec convexe , trts-léger, tris-mincfl, 
et plus long que la tSIe. 

Eie bec court, ptos large qiMhaiit,eDtoaré 
à SB base de loies plus ou moins nom- 
breuses j \i ;arse cpwrt > et reconvert ea 
partie de plumes. 

I Le bec çins court que la tète , et dénué de 



MVSOFBAGK. 

JHusopàiga. 



\ base de la inandibule supérieure. 

THOUIÈUE OHDBB. 

Bee édttmeri. 

|Le bec gros, poii^ta, cogiprimé, fenda 
\ JDsqu'au-déssoufdesyeiut , et garni ksa 
\ base de loiet grosses et roides. 

QU&TRlilfi: OBDRG. 

Bec droit et compriofi. 
I La langue courte. 

{La langaa très^ngoe , extensible , ronde , 
et garnie a soif extrémité de petilef 
pointes recourbées en arrière. 

COfQUlÂlŒ ORDRE. 

Bec tris-çouri. 

{La laagoe trës-longue , ronde , mince , et 
garnie de pstitef pointe* « son extré- 
mité. 
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Am. 
Cntophaga. 
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OKOKH. 

Bec ar^ui. 

f La tangue longue et pointue \ les onrec- - 
< taret des narines eatoorées d'DD re- 
-( bord laiUant. 



SECONDE DIVISION. 

Troie doigti devant; un doigt, ou point de doigl dariir». 

PREMIÈRE SOUS-DIVISION. 

Onglet jbrts et trèe-croehus. 

OISEAUX DE PROIE. 



GjipeitOÊ, 



AlQIX. 



hVTOVK. 

■dstur. 



Bet eroe/iu. 

!I>6 bee uochii oDiqnnnent k l'eitrânité ; 
la t£{e on le cou dénoës de plninea , en 
tout on et» partie, el poorant se retirer 
dans on coilicT de longaes plumes. 

Le bec long et renflé vers son extrAnité; 
la tête rerStoe de plumes ; les ouver- 
tares des narines couvâtes de sois* 
trës-roides ; le tane trës-coart et garni 
de plumes ; un pinceau de aoiet sous le 

f Le bec crocbu k rextrémîté ; la t£U plat» 

l en dessus, et ^mie de plumes ; la liasB 

I du bec recouverte d'une peau molle ou 

\ eirei les aîles très~Iongaes ; la premier» 

I penne de l'aile trës-conrie; le tars» 

f court ,. gros «t gwm de plumet en tout 

A on en partie. 

Le bec 'OTjchti i l'Bxb*nit*i la lête plat» 
eK dessus , et garnie de plumes ;.la tuse 
du bec recouverte d'une cire ; les ailfes 
courtes; la première penne de l'tûlft 
trts-eourteile twM loa(!* 
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i8. Busi. 
Buleo. 



19. BUSAKD. 
Cirtu*. 



3t . Favgon. 
FoUq. 



Cboubttk- 
Strtx. 



(77) 

Le bec courbé dfcs la émm ; la tête plate en 
desM» et gacnie de plumes ; la base du 
bec recouverte d'une ct/v,- lei ailea cour- 
tes} la OTcmière penne 
courte ; le tarse long. 

! Le bec conrbé dès la base ; la tête plate ni 
dessus , et garnie de plomes ; la iMse du 
bec recouverte d'une cire; les ailes très- 
longues ; la première penoe de l'aile 
iriMMurte ; le tarse gros et court. 

(Le bec courbé dès la base ; la tfite plate en 
dessus , et garnie de plumes ; la liase d it 
bec recouverte d'une Cf>e; les ailes Irtis- 
loagues \ la première penne de l'aile 
très-courte; le tarse long et grêle. 

Le bec courbé dès la base ; ia tête plate en 
dessus , et garnie de plumes ; la base du 
bec recouverte d'une eirei les ailes très- 
longuesi la première penne de l'aile 
très-courte; le tarse court et {bible. 

/Le bec courbé dès la base; la tête plate en 
I dessus , et garnie de plumes ; la base du 
\ bec recouverte d'une cirej les ailes Irès- 
I longues ; la première peaoe de l'aile 
' très-tonguei le tarse court et fort. 

Z>e bec courbé dès la base, et dénué d« 
eirt; la tête aplatie de devant en arrière \ 
les Veux entourés de plumes fines et 
roi<les ; les tarses , et quelquefois les 
doigta , couverts de plumes. 



SECONDE SOUS-LIVISION. 

Onglet peu crocktu ; doigts extérieurs libres, ou 
teulement le long de la premiers phalange. 

PASSEREAUX. 

HtnnJGME OfiSRZ. 

Bec dentelé. 



sS. Pbttotoki. 
P^totoma. 



I Le beo droit et coniqDe ; la langue courte 
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NEOVIÉUE ftRDItX. 

Btc iehancri. 

fUéchancrure du bec fïifr-'ensible ; le bec 
un peu comprimé ; la mandibule supë- 



( Le bec court , droit , el garni de «( 



39. FoUBM(i.rEB. 

Myrmecophaga. 



CoTINOA.. 

Jmpeli», 



Tattsaka. 

Ttnagra. 



Étoukheai;. 

Siurnu», 



(Le beccomprimdjBnmoinsprësiletabase. 

{Le bec long et comprime, au moins pr^ 
de la base; letarae allongé; les ailes et 
la queue courtes. 



ILe bec ooai 
fort- 



la pointe; -le tarse 

I Le bec déprima à g8 bâte. 

{Le bec conique , pointu , presque triango- 
laire à sa base, et un peu incliné, Ter) le 
bas à sa pointe. 

SIXIÈME ORDRE. 

Bto droit et coniqut. 

{Ls bec à pointe acérée, bbue irrondie, trta- 
gras, très-long, et formant une échan- 
«rurc arrondie ouM lés {tînmes da&ont. 

(Le bec à pointa acérée , ^ base arrondie , 
et formant' une échancrnre pointue dans 
les plumes du t'ront. 

ile bec grêle à pointe acérée , et b base 
■iiirondie. 

Le bec allongé, k pointe oeét^ , h base 
«ngulease et un peu déprima ; les ou- 
Ti-rtures des nanues ua peu recou- 



Gc>o>ilc 



{ 79 1 
57- Gros-bïc. jLe bec court, trJa-Bro» k nbase, et nea 

38. Bouvreuil. l Le b«c wort , tF*s.gro» h » bâte , et con- 

Pyrrhula. \ Texe par-deuiu et pur-deMoiu! 

3q- Moineau. (, , 

Fringilla. j " °" '^^^ « poo gros i m bue. 

(Le bec pointa ; !■ nuadibule ■op^rietire 
pins ou raoîm étroite qne rinlerieore; 
Ja ligne de râUnioD dei deux mandi- 
bules oourbe i tme petite teioeoce o*- 
*en*e au palaia. 



Bte droit et comprimé. 

4t. GfiAcuLB. f Libaae du bec dénuée de plames; une ou 

Gracula. \ pliuieurs places dénnées de plumes lur 

" 42- CoBBSAU. (^ ^ 8™* " fî"^'' 1** ouverture* des 

Corvut. { narine» reoouTertea par) des aoiet roi- 

( des ; la langue divisée et cartilagiiltuse' 

!Le bec {brt; l'«xtiéniit< de la maadibule 
supérieure se recourbant un peu sur 
rinKrienre; les onyertnres des nariaes 
dénnée* de $oiei roides et tonrnées en 
«Ttat; la langua fborchite etcaMilaei- 
neuse j le tarse Court. 

44. PiHADis. { Le tour de la base dubec et le front garnis 

Paradisea. 1 °^ plumes courte» , serrées , et trèi- 

\ lojtutea. 

45- SlTTELLB. fl«l«callon|é;UlanguedenUlée,conrle, 

Silia ^ *' cornée a l'extrémité; la queue com- 

l posée dfrpeanestrèft-roides. 

46. Pio-Bmvr. (Le bec presque qaadraDEnlaire; lesman- 
Bupkaga. \ dibules un peu bombes. 

(Lalanguetrès>IoB|i>e, extensible, rvnde, 

47. PicoÏDB, I etjjaraie, a wa extrémité, de petites 
Ficoïdu. \ pointes recourbas en airière; chaque 

\ pied ne présentant que troia doigli. 
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Sytifia. 



53. EnaomuTKHT. 
Cofrimulfftt. 



S4. 


Guucopi. 

Olaueopit. 


55. 


Hvnt. 

Vpup^ 


56. 


Gkimïebau. 

CorMa. 


57- 


Colibri. 

TrxKhilua. 



DOUZiJaiE ORDRE. 

Bic droit et meim. 

Le bec étroit , pointa , dur, Ibrt , et recoo- 
TCrt de petite* plumes b sa base ; la 
langue terminée par une sorte de ligne 
droite et par des filamena; le doigt de 
derrière grand et fort. 

!La langue iônrchae; l'ongle du doigt de 
derrière presque droit et très-long> 

iLe bec en forme d'alêne } les tarses et la 
qnene courts. 

{Le bec en forme d'alêne; les tarses et la 
oneue longs; les dernières pennes de 
raile très-protongées. 



Btc très-eourl. 

iLe bec déprimé et trè(-1arge à la base ; la 
langue conrte, large et feadoe; les «île* 
très-loDgueg, 

iLe bec trÈ« - déprimé à aa base , qaî est 
garnie de plnmea petites et roidei ; les 
jenz très-grands; l'ongle du doigt da 
milieu, dentelé d'un coté. 



QU&TOHZliME ORIMIS. 



Btç aryué. 

Ine raroneule k la base de la mandibule 
inférieure, (joi est plus courte que la 
supérieure ; les ouvertures des narines 
conTcrtes à demi par une membrane un 
peu cartilagineuse , et ciliée à son ex- 
trémité. 

(Le bec long , gr£)e , un peu comprimé , et 
obtus; la langue obtuse et très-conrte. 

!Le bec long et menu; la langoe longne et 
aigne. 
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58. MoircBX. U i , 

Onhorhrncui.: |"°"*'«>rt etrenfliJTersIeboifl 

TROISIÈME SODS-DITISION. 
PLATYPODEa 

aeunÈME ORDKe. 
' Sec denieU. 



Sq. CALAn. 



60. Mo MOT, 
JUomoi. 



Alctow. 



CÈTX. 



£3.' Todier. 
Toàus. 



64- Hanjkik. 



I WgÉre . sntTOotitf d'oiie erand, 
J Point de piwfmiiwnce corn^ sa, 

«HX-SEPTrÈME ORDRE, 

Secriroit «/ comprime. 

i Le bec très - long j la !»„«„ „, 
( tarse tres~court, 

i •""• *'^ -«>«ri ; chaque pied , 
l sentant que trois doigt». 

lux-HinriÈMi: ordre. 

Bxàroil et déprimé, 

I Le bec long , et enloiirtf k sa bue 
( mes nn peu roides. 

DŒ-NEUVlèME ORDRE. 

B^ àroit et menti. 
I Le t« court et darj fa çpiene court 
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JSeropa. 
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TINOTIÉME OnSHK. 

Bec arqué. ^ 

I Le bec pointu ; la lingne âéïiée. 

QUATRIÈME SOUS-DIVISION. 
Doigt» de devant réuni» à leur ha»e par une memèran*. 

GALLINACÉES. 

VlNGT-UNliME OSQRE. 
Bee renflé. 



W. FiosoN. 
Columba. 



6^. T^TKAs. 

Tetrao. 



Perdix. 



69. TllflMOV. 

Tinamou, . 



70. THIBACTW.!. 

Tridoctjtui. 
m. PJiOir, 

^%, Fais Alt. 

PÂMMffM. 



Le bec court ; lesoiiTertiires.cles narines 
cachées sons des plomes ; aae place au- 
près des yeux, dénuée de plumes; le 
tarse garni de plumes. 

Le bec court; les ouvertures des narines 
couvertes d'une callosité ; une place au~ 
prfes des yeui dénuée de plumes ; le 
tarse dénué de plumes. 

Le ber long i les ouvertures des narines 
éloignées de la base du beo ; une place 
Buprèsties^eux gainiede plumes clair- 

Le bec court ; les ouvertures ^es narines 
couvertes d'une oallosité ; une place au- 
près des yeux dénneede plumes; cha- 
que pied ne présentant que trois doigts. 

(Le sommet de la tète orné de plumes trës- 
l , ' relevées, éla^ies h leur extrémité , et 
\ eu forme d'aigrette. 

f Une place dénuée de plumes sur chaque 
{ )oae ; les pennes intermédiaires de U 
' queue reoonrrant Iw latérales. 
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Dindon. 
Meleagria. 



Pénélope. 



iLa tête conierle de papilles charnues; la 
COQ garai de bourDitloDS diarniU, 

/ Vne cire sur la base du bec ; le* plnmn Sa 
) deïaus de la tête retonraées vers le bec, 
\ on relevëef eu huppe. 



{Poiut de cire; les plumes dn 
lèle reloumées yen le bec , 
eu huppe. 



as de la 



'oiDtdecf'rey une caHinculeteus la gorge t 
les plumes du dessus de la lète très- 
roides , on retournées vers le bec , on 
rekrëes en huppe. 



SECONDE SOUS-CLASSE. 

Le bas de la jambe dénué de plumes , ou plusieurs doigts 
réunis par une lar^ 



PREMIÈRE DIVISION. 

7^U doigte dwanl ; un doigt , ou poiiU dt doigt detrîirt. 

PREMIÈRE SOUS-DIVISION. 

Xfoigte de devant entièrement réuni» par une membrane. 

OISEAUX D'EAU. 

VlNOT-SEUXliHB OBDRBi 

Bec crochu. 
Leb«c grand, large ^ flécbi vers (on ■m- 



j8. Fi.AUA)rs. 
Pàamcopieruê.\ 



lie 



iLe bec grand. 
p^Îit'^oXav 
ne pr^ntai 



/Le bec grand, fort, tranchant, et ter- 

lar on grosdrochet ; les ouverlurea 

rincs plao^ b raklrdmilë d'un 

ouL-an lon^tndinal ; chaque {tiad 

le présentant c[ue trois doi^. 
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BcE «W CISBACI. 


B6. 


pLCIfOEOIf. 

Urinalor. 


67. 


Gbèie. 
Coiym&iu. 


88. 


Gviu,pKOT. 


89- 


AixînE. 
Mea. 


90- 


Pingouin. 
Ptngooin. 


gt. 


BUnchot. 
Apteaa^u*. 



CS4) 

fUne poche loai It K^ge; chaqtie pieJ M 
< prdsitaUBt que trois doigts. 

Lea deax mandibules (!gales ; les oaver- - 
tures dce oariiies placées b i'eEtrëmit^ 
d'an cylindre lougitndioal ; un ongl« 
teuantlieu du pouce de chaque pied> 

TINOT-TAOISIÈIIX ORDRE. 

Bec demleU. 

ÎLe bec large, arroadik son extrémité, et 
garni , tout autour det matkdibalcs , d* 
petites Idiaes -rerticales. 

{Le bec étroit et- alloagé ; les deux mandi- 
bules garnies de dents pointues, petite* 
et ilirig^s en arrière. 

IUn ongle tenant lien dn pouce de cluc|a» 
pied. 

VINGT-QUATIIIÈMB ORDHE. 

Bec droit el comprimé, 

(La mandibule supérienre plus conKe ifna 
{ rinfùrieure , dont l'extrémité est recti- 
t ligne, et n'a qu'un seul tranchant. 

iLe bec fort et pointu ; quatre doigts &difr« 
que pied. 

{Le bec fort et pointa ; quatre doigts ^ cha- 
que pied ;le$ membranes despieds^cluui> 
crées. 

{lie be« on peu haut et pointu; chaque 
pied ue présentant que trois doigts ; les 
ailes trèsTOonrtes. 

{Le bec trës^-hant et sillonné ; chaque pied 
ne présentant que trois doigbj les ailes 
très-courte*. 

{Le bec arrondi dans le bout, et sillonné; 
chaque pied ne présentant que troîa 
doigts; les ailes tres'conrtes. 



Le bec droit et pointu ; un ongle b la place 
du pouce>poi]>t de pennes BOX ailet. 
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Bee droit «l menu. 

»»■ Stemm. :(I^ie«-»ffi«e»ii»lnto; les oaTertnre. âe». 

Sterna, A J^'"» ''►•'gués et étroites j les «ile» 

■1 tros-JBBgoejjJestarees courts. 

9Î. Atouéttk. I , , 

Rteurvirastra. j"!«c très-long, elreoontbéwrtlehaïU. 

▼wer-sKPTiÈMjB orhke. 

jPm renfie. • 

J4. Mauve. (Le bec fort « renflé Dar-d««..-.„ 

I^ru,. l fl«.«ons;]esaile.trè£îons^':*"l«^ 

■BEÛX JSÈBTE SOtrS-D iVlSTÔ IV. 
Çioïfrs <foigto rêunb.paritn» Idrgt m^brana. 

OISEAUX tPJEAU IaTIRÉMES. 

VINCr-NIUVlêME ORIteB. 
Sec dentelé. 
97- Foc. K V j ■ 

D,i,'„ab,Google 



■g, A«miï6A. 



( »« ) 

I ht bec long , pointu , et sans aueane lorl» 
de crochet ; dea pkces clëan^eit de ptu~ 
mes »ur la tète ou s«r le cou ; le larso 
court, 



Peiecanut, 



TRENTIÈmB OBDHf. 

Beç droit et diprinté. 

j Le bec long ; une wrte de »ac sous la gorgo. 

TROISIÈME SOUS-DIVISÏOH. 

Soigta réunis à leur basepar une membrane, 

OISEAUX DE RITAGE. 

TRKNTE-UKlâMS ORSJIZ. 
Beo crochu. 

I Le bec trës^fort; une cir* à u bue. 

I Le bec tm peu conique auprès de »a base, 

iLe bec court c* droit dan* yae grand« 
partie de sa longueur. 

Bee-tfroit et toaique. 



loi. MeuAOER. 

I03. KjlMICBÏ. 

Fulamede^. 



io4' AojUfT. 
Psophià. 



\o5. Vaoinal. 
ya^irtiUiî. 



La inaiidibule supérieure renfermée ' ei|, 
partie dans une gaine de mitièrecomdei 
chaque pied ne présentent que troi* 
doi|U. ■ ■ 



i.;,Gooj^lc 



icS 


Ardea. 


.og. 


Bbc-ouybrt 
Biam. 


)10 


RaUus. 


■„ 


Ombmtti. 
Sçopua, 


lia 


HditAier. 
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TRZNTe-TROiméuZ ORDRÏ, 

£w t&vif e/ eomprimi. 

Le bec court , fbrt, et un p«u poïnln ; I9 
ouvertures de« naTÏnes étroite» et aUon- 
gëes; un sillon longitudinal de chaqtte 
cAtd de la mandibule supérieure ; t» 
langue pointue ; ptuKuis parties de U 
télé dénuées de plume». 

Le bec lone, fbrt , et un peu pointa ; )«■ 
ouTerturés deg narines étroites et allon- 
gées ; un ïilJon longitudinal de 'chaque 
cfité de la mandibule supérieure; la lan- 
gue pointue ; les yeux entourés d'une 
peau nae. 

ILe bec long , fort , et nn peu pointa ; les 
onTerlnres des narines étroites et allon- 
gées; un sillon longitudinal dechatpie 
cÂté de la msadibule supérieure ; la 
langue poiDtueilesyeui entourés d'une 
peau nue et situés très-près de la base 
dnbeci l'ongle du doigt du milieu 
dentelé. 



(Les deux mandibules tonjoars sép 
l'une de l'a " ' 
longueur. 



rëea 
l'nne de l'autre, dans une partie de leur 



ÎLe bec pojnin; la, tête petite; ]e corps 
comprimé; la queoe courte; les doigts, 
antérieurs Uèi-longi. 

ILe bea long ; les mandibules épaisses ; !• 
tarse long ; les ongles petits. 

iL'estrëmité du bec eu forme de coin ; cha.> 
que pied ne présaitant que trois doigts. 

TIlE!4TE-11t;ATfuàlfX OHPBB. 

Be€ droit il déprimée 



ILe bec long , et èlavgi eu forme il» djsqut 
■ sou eibéroité. 
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.pK droit et maai^ 






/Le bec ^e , 
.} Ib tàie ; le doi 

■' de dennt. 



~, éioDriÈii, et pins Ibngqae' 
t doigt de derrière im peu foag „ 
peii.péè« au oiT^ndes doigu. 



»i6. Jamutt. 
«17. Ibis, 

ïig. ÉcHjBSE. 
imavtôrtas. 



». HhTDBoeAtLiKE, 
Bjdrogaltina: ■ 



^1. EoiTLQUS. 



Jacah*. 
Jacaaa.. 



ÏWDJTB-smÈKB. ORDRE. 

(La bec recourba wr» le haut,, 

1 Le bec long., fi>rt , tranchant , et émmmé: 
i a soD exuimité; des places dénuées de- 
l plumes sur la tête., 

(Le bec long , fort , iFanchant, et émouss* 
l à son ertrém.trif point de places dénuées. 
» de plumes sur la léte, 

JLe Uese long et grêle,, chaque pied n«- 
t présentant que tfoJs doigts. 

TRENTE-SEPTIEME ORDRES 



Bec renjli. 

ta mandibule infiîrienre renflée ver» soo: 
eïtrëmité ; une plaque dénliée de pln- 
""^L *"! '* '^""''i 'e» deigts non bordés „ 
ou bordés d'une membrane trts- étroite 

La mandibule inférieure renflée vers son, 
extrémité; une plaque dénùge de plu- 
mes sur le front ; les doigts bordésd'une 
membrane très -large. 



Vannkau. 
Pvra. 



j Des barbillons charnus auprès de la base 
< du bec i on aiguillon auprès du méU-- 
E carpe. 

/Le bec grêle, le doigtde derrière très- 

r (Minrt ft no .^ri^..t pas i [^rre qiiuiiiï 

..s doigts de dcvnot 

ocdés d'une tcès-uetite 



/Le bec grêle, le doigt d 
f conrt , et ne portant p 

< l'oiseau niarcC; les 'c 
f nou bordés, ou.bocdés 

A membrane. 
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SUPPLÉMENT 

TABLE MÉTHODIQUE DES MAMAHFÉRES. 



yJn poTirra ajouter Sicilement à la table méthodique du 

mammif^reales genra, ou sous-genre* suivaiu : 

Aprka le» dasyure», lea péraij^èles de M. le chevalier Geof- 
froy de Saiot-Hileîre ; 

Auprn deskanguroos, les koalas de M. le cheyalier Clavier, 
et les phasrolomes de M. le chevalier Geoffroy d» 
Saint'Hilaire ; 

Auprès des ours , les ratons , les blaii-eaux et les gloutons d» 
M. le chevalier Çuvter , et de M, Storr, prof^seur « 
Tuhingea ; 

Après les âeamans , les scatopes de M. Cuvier ; 

AprËa les chiens , les hyènes de M. Slorr , et de M. Cuvier ^ 

Aprts les civeltea , les genettes de M. le chevalier Cuvier ; 

Auprès des martes , les putois et les mouflettes de M. le tie- 
valier Cuvier, et les loutres de M. Storr; 

Auprès des Cabiais, les cobayes (anœma), et les pacas (coel<K 
genns) de M. Frédéric Cuvier; 

Après les campagnols, les lejnmîiigs de M. le chevalier Cu- 
vier, et leséchimya deM. le chevalier Geoffroy; 

Après les loirs, les hydromys de M. le chevalier Geoffroy; 

Auprès des talpdides, les rats-tanpes du Cap (oryctères) d« 
M. Frédéric Cifvier ; 

Auprbs des gerboises, les hélamys, ou lièvres sauteurs da 
M. Frédéric Cuvier; 
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Api^ les écureuils , les polatoacfaes de M le chevalier Cu- 
vier; 

>l près les pareueux, les mégalonlx (fossiles) de M. JefTenon, 
(mé^thérium) de M. le chevalier Guvier; 

Après les sangliers ou cochons, les phacochEeres de M. Fré- 
déric Cuvier, les pécaris et les anoplothérium (fosûlss) 
de M. le chevalier Cuvier ; 

Après les élépluns, les mastodontes (fossiles) de-M. le cheva- 
lier Cuvier; 

Après les rhinocéros , les palfeothérium (ibssilc») de M. le che* 
valier Cuvier ; 

Après les chauve-souris, les rousseltet à petite queue , les cé<- 
phalottes, les molosses, les njctiiiDiues et les sléno- 
dermes de W- 'e chevalier Geoffroy; 

Après les phyllostnmes , les mégadermea de M. le chevalier 
GeQflroy ; et 

Après les rhinolophes, les nyctères, les rbynopomei »l le» 
taphiens du mâuw naturaliste. 
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TABLE METHODIQUE 

DE LA CLASSE DES MAMMIFÈRES^ 

PREMIÈRE mwiatosL 

Pbint toiles membraneuses Ttî de . nageoires. 

QUADRUPÈDES PROPSEMENT DITS. 

PREMIÈBE SOUS-niTISION. 
JCes ^ualr» pitib en forme tb -moinsi. 

QUADRUMANES. 



GCTBNON. 

Cercopiihecui. 



Sagouin., 



i Quatre dents incisive 
angle facial de 65 
joiiesuidequeue. i 
salyrua. 



a a chaque mScfaoir» f 
degrés i point d'abai- 
Singe Satjre. — Simia 



! Quatre dent* incisiïes a chaque mâchoire; 
aagie facial de 60 degrés; abajoues; 
queue j fesse» calleaaes. Gueuou Nasi- 
que. ^- Cereapiiàecus Naska. 

Quatre dents iucisives à chaque miRhoire^ 
angle facial de 60 degrés; poiotd'aha' 
joues; <]ueue prenanle; fasses relues. 
i)a|>a)oii coaila. — Sapajou paniscus. 

! Quatre dents incisives k chaque mâchoire; 
angle facial de 60 degré- ; point d'aba- 
joues ; queue non pi-enaute ; fes»es ve- 
lues. Sagouia Ouùtiti. — Saspuin Joe* 



fc Babouin. 
Cjnocephabt*. 



i3. Galaoo. 
Caiago. 



>(955 



{Quatre dents incisii«t k cbaqae mficfaoîre; 
t^te pyramidale; point d'-aba)ouea;qu«ue 
prenaole ; fesses velues. Aiouatt« hur- 
leur. — jitouatia BeeUtbul. 

! Quatre dents incisiTes k clia<]ne rofichoire ; 
- angle facii<I de 45 degrr's ; abajoues; fes- 
ses calleuses. Macaque Magot. — Xacaca 



/Quatre dents 

I aii^le facial de 

I point de queue 



f Quatre dents 



TÏ8 à chaque m^hoîre ; 

5o degrés ; abaioues ; 

fesses calleuses. Fonsa 



— Poago Bornéo. 



I Cl] aqae mâchoire; 
facial de 3o degrés; abajoues; 

Jucuc; fesses calleuses Babauiii Maa- 
riU. — Cynocèphalui Mai/non, 

/Quatre incisives supérieures; six rafé- 
J rieuresinctiaéeseuaTanl.MakJMocoGO. 
( — X,enmr calta. 

(Qiialre incisives supérieure»; quatre iu- 
l cÎRives iiifcirienFei inclinées en af ant ; 
l ■ musem pointu. lodri noir, — ladri niger, 

{Quatre iDciaives supérieures ; quatre iuci- 
. siTesiof^rieuFesinclinéesen Hvant; Ute 
ronde imnseaurekvé. Lori du Beugale. 
>— lA>ri bengaiuuia. 

i Quatre incisives sopëneares ; deni jnci- 
siTÈS inférienres ; larse très-long. Tar- 
sier indien. — Macrolaraua indien*. 

(Deux incisÎTes inpA'ieures; sijt tncisÏTet 
< inférieures; tarse très-long. Galago ié~ 
\ aé|aJiea> — Galago teaegaiensis. 
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DEUXIÈME SOUS-DIVISIOS. 

Lei puda de darrièra en forme de maiiMf 

PÉDIMANES. 



i5- Dastukb. 
Da^urute 



C«scois. 



DKDXIEME ORDRK. 



, laatairea'et molatrei. 

fDeai incisives supérieure»; huit iacisive* 
} inférieures. Didelphe Opossom. — Di- 
( detphit Opossum 

{inférieures Dasyare taclieté. — £>a^u- 
msmacuialua. 

iix lacisÎTes Bapërieures i deux încisiTea 
inférieures ; deux ou trois doigts àt der- 
rière , léunis jusqu'à l'ongre ; queue 
écailleuse et prenante- Ctxscoès d Am- 
boine. — Coucoes amboineiais. 

Six incisiTes snpérienTes; deuT incisives 

I inlërienres ; deux ou trois doigts de 

''' « "t??."' < derrière , réunis jusqu'à l'ongle ; queue 

touffue et non prenante. — Plulanger 

Tolant. — Phatanger votanê. 

TFOIUÂUE oRmix. 

M et molaire), 

rBait on dix incisiTes snpérieares; deux 
incisives inférieures etdirigéesen avant i 
les deux doigts intérieurs des pieds d« 
derrière réunis jusqu'aux ongles. Kan- 
guroo géant. — Ktnguroo gigas. 

, (Deux incisives supérieures } e( deux inci- 
l sives inférieures très-comprimées. Aye- 
l aye. — Jy*-aye madagascarieruu- 



18. KiMGVBOO. 

Kangiiroo. 



19. Atk-atk. 
Jje-aje. 
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TROISIÈME SOTJS-DÏYISION. 

La plante des pieds articulée de manière à a'appi^tr 
sur la terre quand l'animal marche, 

PLANTIGRADES. 

QUATBIÈHX ORDRE. 

laniairet et molairet. 



Kinkajou. 



a5. 


Mangouste. 


»4- 


HÉniuoK. 
I'.riaaeeut. 


a5. 


Tenreç. 
Tenree. 


36. 


MUflAHAWHE. 

Sorex. 



.__ ifachaqne mâchoire i la second* 

desincifiTCS inférieures de cbaque cote, 
placée nu peu plas en arrière que le> 
autres. Oars Tolgaire. — XJriui Ardoa. 

Six incisives à chaque mâchai re ; la seconde 
des incisiTes inbinetires de chaque cAlé, 
placëe DU peu plus en arrière que les 
autres ; nés loDg et mobile. Coati noi- 
râtre. — Coati naarca. 



s à chaque mâchoire ; la pre- 
mière ou ta seconde des incisiTes infé- 
rieures de chaqne c&t^ , placée un peu 
plus en arrière que les autres ; qiiene 
prenante. Kinkajou Pota. — Kintajau 
caudivolfula. 

Six incisives à chaqne mâchoire ; la secondi 
des incisÎTes intérieures de chaqne co(^ 
placée un*pen plus en arrière que le 



)■ 



placée un*pen plus en arrière que les 
autres ; langue hérissée de papilles dnres. 
MangoDSterharaon. — Ichiteumon Pàa- 



\a. incisives inégales à chaqne mâchoire ; 
laniaires très-courtes; corps couvert de 
piquans. Hérisson vulgaire. — Erina~ 
eeu» europœu». 

lix incisives égales 11 chaque mâchoire ; 
laniaires très>longues,- corps couvert de 
piquans. Tenree hérissé. — Tenree ecau- 
datut. 



Six ;on huit incisives inégales & chaquo 
mâchoire; la première incisive inférieure 
de chaque coté , très-longue et coucbéo 
en avant; laniaires lirs-conrtes ; corps 
couvert de poils. JUusaraigae Musette, 
•> Sorex musaraaeus. 
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{Six OU bail incîi 
ct-oire; la se 
eôle très-long 
COTJ» couvert 
— Hetman a 



a8. Canrso(»LOBT«, 
CârysocAlorig, 






(Sîx 
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boit incrtÎTes mygales àcbtqne mft- 

re; la seconde incisive de chaque 

ngue; Idniaires IrÈs-coarles ; 

rtde poiis. DesotBa mi]»qii4. 

moachaïut. 

- -- huit incisiVes inégales à chaque 
raacboire ; la seconde incisive de chaque 
cdtfÇtrès-lonjjuei laniaires très-courtes ; 
point de queuej corps couvert de poil». 
Chrjaochlorig du Cap. — CArjsocAtoH» 
cajxasis. 

i^.ii.>.i:ii>csSnpérieaTcsethailiDrérieures 

^K»'^ î lauiaires Irès-longues. Taape k 
crête. — Talpa criaiaia. 



3o. 


Chiêm. 

Canit. 


3i. 


FitM. 

FeUs. 


3a. 


Civette. 
Viverra. 


35. 


Mabte. 
Musiela. 



QUATRIEME SOUS-DIVISION. 

XiM doigts sans sabots. 

DIGITIGRADES. 

ciNQUiéaŒ ORDm:. 



laniaiiea et molaires. 
CARNASSIERS. 

Plusieurs incisives échancrto; molaires 
nooibreuaes,' langue sans aspéri t^-ongles 
non rétractiles. Chien familier. — Caais 

famUiaris, 

Incisives petites «légales; molaires peu 
nombreuses et à pointe aiguë; langue 
hérissée de papilles dures ; ongles ré- 
tractiles. Fëlis lion. — Felis teo. 

Quatre ou cint] molaires de chaque c6té ; 
langue hérissée de papilles ; angles à 
demi - rétracliles. Civette vulgaire. — 

Viverra Civella. 

La seconde incisive de chaque câté de )« 
mâchoire inférieure placée plus en ar- 
rière que les auties ; jambes courte». 
Marte Zibeline. — Xuslela zihetina. 



kGoot^lc 



34. tliTRB. 

Ltjiut. 



36. DAiUir. 



5S. Agouti. 
Agami. 
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SIXiilfB OABRB. 

DtiUt iaeiaiita al molairtt. 
RONGEURS. 



{Deux pciuvés •apérienret et> dDafale*[ 
' molaires composée» de lamei Tertiole» ; 
jambea (le aerrifere plus longues que 
cellea de devaut ; queme. Lierre timide. 
— Iteptu timidut. 

I)eux incisives inpërieares et 'dtmbles ,- 
moUîref.conipoeees de lamei verticales ; 
ïambes de derrière i peu près égales k 
e^les de devant ; point de queue. Pika 
alpin. — Piia 4lpuutt. 

'Dpnx încisîvea t^'^iean», courbe* et 
poiBtnes j qnatre incisives înfërienres , 
plates et dentel^j point de clavicules 
ni de qnene. Dainaa dn Cap. — Hjrax 
tapentis. 

iDeaf incisives supérieures ; deux incisi- 
ves inférieures ; dents molaires sillon- 
nées ; poio^ de clavicales ni de queue. 
Càbiai Éobaja. — Cavia Coiofa. 

[Deux incisives^npAieareajileuuc incisives 
i inrérieures; poitatde clavicules; queue, 
t 'Agouti Tftca. — jfgouli Paca. 



Ul RKOTTE. 

Amollit. 



\ Fibtr. 



. CastorB lèvre . — Ciutitr 



Deux incisive* supérieures non compri- 
mées i deux incisives inférieure* trao- 
chantes; molaire* sillonnées: queue 
comprimée et pilleuse. ÙitUUra si- 
béthm. — Ondatra ùbethitita. 

Deox incisives auférieiireS' Jion compri- 
mées ; denz incisive* inKrieures traa- 
cbantesi dix molaires supérieures; queue 
velue. Marmotte alpins. — Aretomfê 
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CAKFAaKOL 

Jrvkola. 


45. 


Loin. 


46. 




47- 


GnBoi». 


48 


EcimKrit. 
Sein™. 


te- 


POKCiPIO. 


60. 


Cmsijov. 
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(Dens incisives snp^ienres non comfnn'^ 
tuées; deni jurisivei inférienres poin- 
tues; six molaires supérieures ; aba- 
joues; queue velue. Hamster notrfttre. 
— Hamster nigricani. 

Deux incisives supcrienres non coinpri-- 
mées i denx incisives inférieures poin-- 
tues i six moUires supérieures ; point 
d'abajoues ; queue écaïUense. Rat sur- 
malot. — JHu* decunuutiu. 

Denx incisives supérieures non compri- 
■née* ; deux incisives infërienrei tran- 
chantes ; molaires sillonnées ; point d'a- 
bajoues; qnene velue. Campagnol aiqii»- 
tiqne. — Arvicola amphibiut. 

Deux incisives supérieures non com[ffi-> 
mées; deux incisives infëricnres poin- 
tues ; six molaires supérieures ; point 
d'abajoues; quene velue. Loirvnlgaire. 
— Myoxua GJit. 

/Deux incisives snpérieures non compri- 
I mées ; deux incisives iarén'eures longues 
J et fortes ; six molaires sopërienres i point 
I d'abajoues ni de qneue.TalpoïdeTyphle. 
\ — 2'alpoïdet Typhtit. 



tues; six molaires supérieures; point 
d'abajoues ; pieds de oerrière beaucoup 
pins longs ^ue ceux de devant ; queue 
velne.Gerboise Gerboa.— iJilpai Gerioa. 

Deux incisives supérieures ; deux incisives 
iniërieareset comprimées; queue garnit 
de poils épais et rangés des deux c6tés 
comme dea barbes de plume*. Ecureuil 
vulgaire. — Sciam» vu^arit. 

{Corps couvert de longs pii^ans. Porc- 
^ic h crête. — Hytlrix crutara. 

{Corps couvert de piqn&ns ; la qnene pre- 
nante. CœodoQ atuéricain. — Catndou 
prehtniiUt. 
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BKPTDÏia ORDftH. 



Btttts laniairtê *t motaiHt^ 



. Pamsskitx. 
Brudjrput. 



S3. OrtctArofs. 
Oiycieroput. 



S4. FOOBXIIIBK. 

Jlfyrmecojtiaga 



Les pieds de devaot plus lonts qne ceux 
de derrière ; le.4 doigts rduois jasqu'aac 
1 ongles. Paresseitjc Quau. — Bra<fypiu 
^ didaayltti. 

TavtxûiOi oaDRx. 

Dent» molaina. 

tCorp» recouvert de léto. Tatou Caohicanw, 
— Da^pua novémeineiaa. 

/Masearn trës-tong; langue trës-lonme et 
l déliée; ongles plats. OryctriropedaCap. 
l Or/eieropu* cdjx/uM. 

HBTnha ORDRE,; 

Point de deau. 



(Langue trfat-longne , dtfliée et ekteniible j 
l corps coavert de poi Is. Fourmi lier Tama- 
\ noir, — Xyrmecophagajuiaia. 

i Langue trti-longue.dëliëeetexteasiUej 
corM .couvert de piquans. Echidne de 
la NoaTelle-Hollaade. — EeAtdita ntwm 
HoUtthdia. 



{Langue trta-Iougue, dfli&eiexteniiMej 
corp» couvert de grandes écailles. Pan- 
golin firachiure. — Mania Brachiura. 



5j- OKRtTOBTKIlUB, 

Ctailhofjraata. 



'Le luaséan brgci aplati, et recouvert 
d une peau nue ; tes bords de la mi- 
4boire înlifrieure «mis de petites la- 
mes transversales. OrnithoTToque de U 
Hûavelle-Hollande. " ûnèmiynçUi 
noyœ Holtaadim, 



,,ih;,Goot^lc 
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CINQUIÈME SOUS-DIVISIOS, 
' OU plut àt deux tabou. 

PACHYDERMES. 

DIXlàMZ OBXlKa. 



GlKBOlll. 
Soi. 



Tin». 
2l,,,n„. 



Bmt incuoa,, (o»,o™ u imloira, 

/IncisiTM inrërienKs conchiÎM i 



{IncisiTéa in.cncnres concneei en 

j ""*■'■ T.p.r m&icua. _ Ta»,™, 
t ontniwwe. ^ 

(Qmlr. iiici,i»„ ,ap<ri„rt, re^mb*, 
mçboSm „ ,„„. Hippopoun, .ft;. 
«it. — Sippopàtamua a/ncmu». 

ONziiaoE ORDiu:., 
fieiUtiaoUi^aa^tmolalni. 



80. HiPPOPOTAHI. 

■ Uippopottuntu. 



Vm on, deoï grossps (©„« Sur le nez 1 
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i Cornes permanente*, dirige latrfrale- 
ment et en arrière , et se relevant eo- 
suite en demi-cercle. Boeaf ordiwûre. — 
Bq* Taunt*. 

SEPTIÈME SOUS-DIVISIOR. 

Un »»ui aabot, 

SOLIPÈDES. 

■" QTJINZiilSIE OJlDft£. 

Deni» incisiivs , laniaina et molaire». 

yt, Crxtai.; (Six încisiTes b chaqne mâcboire. Choral 

E^uut, \ arolte. — Eqmt Catatiat. 

SECONDE DIVISION. 
Des ailes membraneuses. 

MAMMIFERES AILÉS. 

PKEMliRE SOUS-DIVISION. 
Leë fiedt da dtvant garni» d» tatmbranea mjhrnu ifaih*^ 

CHEIROPTERES. 

8KIZIFME ORDRK. 

Jhatt ittCMÛw , laaiairet et moîairei. 

(Avant- bras, bras, et quatre des doigti de 
deT*nt très-allongés; dew on qu«t« 
ncisives supérieures ; six on hmt in<a- 
siTes inférieures. Chaave-soiuis oràl-^ 
Urd. — rtipvliiio aurilut. 
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{Avant-Lras , bras , et qoatre des doigts de 
devant très - allonges ; deux ou quatre 
incisÎTes sapërieures; quatre inclsÎTes 
inférieures. Spectre Vampire. — Spee- 
Intm fampiru». ' 

Avant-Lras, br^, et quatre desdoigts de 
devant Irès-allongës; deni ou quatre 
iacisives supérieures ; quatre incisives 
inférieures ; une sorte de crêle sur le nés. 
Rliîuolophe fer~3~c]ieTal. — Ràinolo- 
phaa ferrunt equinum. 

I Avant-bras , bras , et quatre des doigts de 
I devant Irës-allongés ; denz ou quatre 



73. Spictsb. 
Spectnim. 



74- Rhikolophi. 
RAiaolopAus. 



... _ .__ _ , ( ou quatre 

75. PHTU.OSTOKE. I incisives inférieures^ laniaires trës~rap- 

Pl^Uoslomui. \ prochées du bout du museau; une mem- 

I brane en forme de feuille sur ie net. 

\ Phyllostome &r-de-lance. — Phyllos,- 

\ tomu» Aattatui. 

m 

GaleopitAecui. \ et eara.sdongles crochus et trtnchans. 
'^ I Galëopitliëqne roux. — GaliopUAeeu» 

\ rajia. 



/ Doigts des pieds de devant i peu près ai 
I courts que ceux des pieds de deirîè 



DIX-SEFTliME OHDItX. 

JffiUê ianiaira et molaint. 



/Quatre doigts des pieds de devant très- 



^,_ ,£k^i^ -: 3' >---■». * • I II iwém 
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T&OISIEME DIVISION. 
Dts nageoires. 

MAMMIFERES MARINS. 

rfi:EMIÈIlE SOUS-DIYISIOH. 
Lu.pitd* tU damén eH forme ds aageoirta, 

EMPÊTRÉS. 

DIX-UUlTliUfB . OBDRS. 
"Dtnn iacUiva , laaiairea *l molai/et. 
s„ _ (Six inmÎTea snpérieum ; quatre ineitiTM 

Denx inciaiTM înCSrieam ; point d'iueish- 
TCf, BUpérjenieSi de grandes lani aires 
snpërieDres ; point de laniaim iati- 
rieures. Hori^ ^«smanu. — Tricitcua 
JBosntarut. 

UX-NSUnÈHE ORDRE. 

Dealt iaeitive* et ptolaint. 



Duooff. 

Dagong. 



{Deaxlaniairessapà'ieiireSiC 
tea ; point de laniaires inl 
gon indien. ^ Dugong i^icut. 

TINOTIÈME ORSHS. 

Deittamolairet, 

{Pieds de derrière et qnene cntièremenl 
réunis sons la peau. Lamantin ëtjuato- 
rial. — Manaiiu cequaioriatit. 
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SECOTÎD GENRE. 

Les BaleinoftÈsbs. {Balanoptene.) ' 

JLa mâchoir» supérieure garnie defanmu ou lames de corne; 
les orifices des éventa séparés , et placés vers U milieu de 
iapartie ai^érieure de la Ule; une nageoire dorsale. 

PBEMŒR SOUS-GENRE. 
Foiat de pli» sous la gorge ai sou* le ventre. 

XSPICB. CABACTiRES. 

1. Li ui.KiiropTixK 



SECOND SOUS-GENHE. 
Des plis longitudinaux eotis la gorge et tous h ventre. 

ZSdcSS. CASAGTiilEJ. 



9. La nkwvortix^ 

JDBARTE. 

Balanoptera Juianet. 



3. La BALEiHOPriKi J 
Balanoptera JKoryual. 

4. La BALxurovTXRB 

MUSEA D-P OIN TD. 

Baitenoptera acuto-rostraïa. 



L> nuque élevée et arrondie i le mu- 
seau avance, large, et un peu Kf 
rondi ; des tnberosità presque 
demi-tpliénqnet aa-deraatoes— 
éveiit* j la dorsale courbée ea ar- 
rière. 
!La mAchoire infêrienre arrondie, 
pltu aTBQcëe et beanconp pina 
large que celle d'ea-haot ; la xAXa 
courte , h proportiou da eorps et 
de la qoeae. 

(Les denx tq&choires pointues; celle 
d'en-faaut pins courte et beaucoup 
plus étroite que celle d'en-bas. 



i BaltinopOre lisniC* btkin» à aegtoirst ; la mot pee ptvo» * 
Air* negcoire. 



( ■"?)■ 
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CINQUIÈME GEIÏRE. 

Lu Cachjoxits. ( Catodtmteê. ] 

£a longueur de ta téU égale à la moiiU ou au tien tU la 
longuaur totale du célacée; ta mâchoire supérieure largt , 
élevée, sans dents , ou garnie de dente courtes et cachées 
presque entièrement par lagenciye; la mâchoire inférieure 
étroite , et armée de dents grosses et coniques; lee orificM 
des évents réunis , et situés au bout de la partie supérieur» 
du vmteaui point de nageoire dorsale. 

PREMIER SOUS-GENRE. 

Une oupltttieurs éminences sur le dos. 



Ca/odon macroeephalus 



Lf queue très-étroite et caDÎi|ne ; 
une ^ininence longitudinale , ou 
fausse nageoire au - deBios Je 



Le CMKILOT THUIIPO. 

Catodo» Prttmpo. 



("L» tétf plus longue qn* le corps; 
les dents droite* et pointues ; le 
corpi et la queue allongés; use 
émioenee arrondie , un peu au- 
delà Àc l'origine de la queue. 

X T.- — (I^» dents courbée», arrondies, et 



le eallositë raboteuse si 
SECOND SOU&-GENRE. 
Point d'émiitence sur le dot. 

XSlkc». CABACTJIRES. 



Ledoft. 



Catodon albican*. 



{Les dents compriniées , courbées et 
arrondies à leur extrémiU. 
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SIXIÈME GENRE. 

Lss Pbtsaus. ( P?eytaiL ] 

Zm longueur de la Ute égal» à la moitii ou au tùn de 
la longueur totale du cétacée; la mâchoire tupériture 
large j élevée, tan» dents, ou garnie de dénia courtes, 
et caçhéee presque entièrement par la gencive f la mâ- 
choire' infirieure étroite , et armée de dente groaêea et co- 
niques ; les orifices de* éventa réunie et tilaéa sur le jnii- 
eeau , à une petite distance de son extrémité; point de na~ 
geoire dorsale. 

^Une botte sar le doi. 



SEPTIÈME GENRE. 
Lbs. Phtb£t^MB. ( Pkyteteri. ) 

La hngueur de ila tite igah à bt moitié au au tiere de lr% 
longueur totale du cétacée ; la mâchoire aupirieure large, 
élevée, sans denta , ou garnie de dents petites et cachéet 

'■ par la gentive; la mâchoire inférieure étroite et armée de 
dejUe groaaes et coniques'; les orifices des éweals réunis , ft 
situés au hoM tw prie Su bout de la partie supérieure du 
museau; une nageoire dortal», 

SSficKt. CAlUCTiBI*. 

t. Lb PifTSBTiBx /Lc« (leiita coaiUet en fbmie f'e 

HiCBOFS. / iàai ; la Ds^eoiic du dos grande , 

Thyteter micropa. \ droite et pointœ. 

B> La TBTtitnkBX fl.es denU droitrt et B'gnët; nne 

orTboiXim. < bosK BU-derant de la nageoire da 

Pfyseler OrtAodm, l dot. 
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iLes denti peu courbées , et tetmt-* 
nées par unsonlnletoblu9iUda^- 
iu-<lelfa de 11 lugeoire doriale. 



mut. ) 



HUITIÈME GENRE. 
Les Delphinaptèrzs. {Delphinaptvi.}* 

Ziea deux thâchoire» garnies iTune rangée de dents trif 
Jhrteêf tet orifices des deux éventa réunis, et situé* trit- 
prés du aommet de la tête / point de nageoire dorsale. 
ESPÈCES. CAtLAcrkua. 

t. Le DXLFHiNAPTiBB [L'ouverture de lagunile, petite; 
BÉLvoi. i le* deoti obtiuea b lenr soiu- 

Delphinapierue oeluga. l tnet. 

3. Lz ssLPifiNATTèKi /L'ouverture de la gueule grande; 
«ÉNEDETTE { le« denta aiguijs à leur som- 



Delpàinapieruê Senedetia. 



NEUVIÈME GENRE. 
liBs Dawhins. ( Delpkirù. ) 

Itti deux mâchoires garnies d'une rangée de dents très-firtes; 
les orifices des deux évents réums, et situés tris-pri* dit 
sommMt de la tête; une nageoire dorsale. 

KSPÎCEt CARACTABU' . 

iLecarpeetlaaaeueallongâ; lemn- 
I .seau très -distinct , trts- aplati, 
T • »....«. . _.. -. ..™- 1 trè*«»auc#,eten forme de portiott 
Utlpluni, vulga,,,. \ ,tor„l, &b..cré. X c6M Ai 1. 
I caudale , et recourbée vers cette 
^ nageoire. 

I Ddphiaaptirm *i|Bifi« dauphin lani nageoirt, ou Miu na§toir* 
donale; 1« oat gtcc apttroi, (ignifie tant itMgtoirt. 
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3. LlDlrPBn* mansuui 

Oetp&inm Pàoeana. 



(.■>) 

cabactèhk). 

iLecorpsetlaqueneallong^gj lemn. 
seau arroudi et court ; les dents 
pointues ; la dorsale preuuB trian- 
gulaire et rectiligoe. 

/Le corps et la qneue «llongA; le 
' crSue très-peu couvexe ; Je mu- 
SMU arrondi et Irëa- court; la 
mâchoire sapérieure nn peu pins 
avance que celle d'eu-bas ; Tm- 
l^ienre reuâée dans sa partie in- 
férieure , et plus large que celle 
den-bam; les dents inégales, 
mousses , couines , et recourbées 
ir sommet ; la bauteur de la 
supérieure au diiiÈme de 
ar totale du cëlacée ; cetle 






4- I^ DADPHIH OLADIATKOII, 

Delp/linui gladiatar. 



5. Le DitnpaiN nîsirxack, 
JPetpAiaua JfetarnacA. 



6. Lb dauphin oiodok. 



nageoire placée vers le milieude 
la longueur du corps proprement 

/Le corps et la queue allongés ; le 
dessus de la téle trés-coriTeie ■ le 
I musean Irès-arroadi et très-court ; 
J les deui mâchoires également 
L avancées ; les deuls aigucs et re- 
1 courbées ; la dorsale placée Irès- 
I près de la nuque , el supérieure , 
^ par sa hauteur , au cinaniéme de 

la longueur toule du cétacée. 
/Lecorpseï la queue allongés; le 
dessus de b téle très-conTeie ; le 
museau allongé et tpès-âpUti, la 
Mâchoire mtérieure plus avancée 
que celle d'en. haufi les deal^ 
presque cyUndriques, droit» et 
Irès-émouMécs; la partie an lë- 
rienre du dos très - relevée ■ I» 
dorsale courbée , échaocrée et 
placée très-près de la queue. 

|^»î?"^'*.h ^""^ coniques et 
■llongdi; le dessus de la tête con- 
vexe; le museau alloncé et très- 
•plat.;la™icho,>edWbaru. 
présentant que deux dents poin- 
lues .placées k son eitrtmité; la 
dorsale lancéolée, et située trts- 
prti de la qoene. 
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j. Lb oauphim ventru. 
Dtlphiitm ventrieoÊUi. 



8. Le siDTHiN rÉnia. 



g. Le 1 

DVHJMEL. 

DelpAinut Duàameiii. 



I. Le davprin de vinoti. 
Delpàinui Peronii, 



CoMMBESOM. 

Dtlpfdnut Commenonii. 



CJHACTËBEÏ. 

iLe rnnsean très -court et an 
nilchoîre inférieure uni 
ment , et tinui aTancée • 
d'enhaut ; le ventre très 
dorsale située très-près 
gioe de la quene , asses 
assez longue pour fbmet i 
g le rectangle 

rLeniuseau trës-conrt etam 
\ dents inégales , ovoidcs , 
( et arrondies dans leur soi 

I Le corps et la queue très-a 

1 les dents longues ; t'ori 

1 éventstrfes-largei l'œilpU 

< aue au-desBut de la pecli 

I dorsale située presque ai 

F de l'anus ; la maclioire iul 

* la gorge et le ventre blan 

Le dos d'un bleu noirâtre ; 1( 
les côlës, le bout du mi 
l'extrëmité des nageoires 
quene d'nablahc très-ëcl 

{Le dos on presque tonte In 
de ranimai d'un blanc d 
les extrémités noirâtres. 



DIXIEME GENRE. 
Les Etpâhoodons. (ffyperoodontu.). 
LepalaU Mri*si de petites dent» ; une nagaûlre do> 



KSpicsi. 
I. L'HTPinooDON 

B0TSKOPF. 

Bjperoodùit buttivpf. 



CAMACTÂEES. 



iLero 



^ } 
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L avancée ^t'- 
entre 1res -pi 
(rè»-prè] de I 
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